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NOTRE ARMAGEDDON


Ce livre raconte les événements inhabituels survenus aux auteurs au cours des dernières années et se réfère à l'autobiographique. Les auteurs révèlent quelques énigmes de leur vie et racontent les événements mystiques de ces Personnalités qui les ont aidés dans la lutte pour l'expansion de nouvelles connaissances, révélant ainsi le destin étonnant et brillant des gens liés à leur destin.


Les événements mystiques sont également propres à tous les participants à la bataille d'Armageddon. Le lecteur saura comment chacun de ses participants s'est battu et quels sont leurs résultats.
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«» «» «» «» «»


«Des instants rendent à qui l’honte,


A qui décri, à qui l’immortalité».


(R. Rozhdestvenskyy)


L’introduction


Le livre «Notre Armageddon» découvre plusieurs événements étonnants qui, d’après la Bible, doivent avoir lieu à la fin du cycle du développement de la cinquième race, et par rapport à cela, c’est un livre exclusif, découvrant pour la première fois le sens de la lutte spirituelle et des valeurs des victoires spirituelles.


Ce livre raconte, comment la nouvelle doctrine était diffusée sur la Terre, quelles difficultés ont affronté les participants au projet de Dieu sur l’implication dans le milieu humaine des nouvelles connaissances. Des histoires de la vie étonnantes sont présentées, à commencer par les auteurs, et à terminer par les histoires des autres personnes qui les aidaient. Et bien qu’elles soient toutes différentes, d’après leurs destins, mais quelque chose de commun pour elles se fait apparaître, qui les réunit en un seul groupe des serviteurs de la Lumière.


Les auteurs ont choisi les Destins des Assistants les plus vifs et insolites. Le lecteur va voir, qui et comment a participé à la bataille d’Armageddon, à quelles méthodes il a fait recours, et où était-il parvenu finalement.


Beaucoup d’insolite et de mystique ont eu lieu dans la vie de ceux qui faisait avancer la nouvelle doctrine. Des choses incroyables arrivaient aux participants des batailles modernes pour le Bien et pour la Lumière, et ils en parlent dans leurs lettres. Ce n’était pas un conte de fées, mais la vie qui apportait des douleurs, des larmes, de petites victoires et la mort. Les auteurs entrouvrent également certains secrets de leur vie personnelle.


Le livre révélera au lecteur les méthodes de la lutte des Supérieurs pour la réalisation de leurs projets, parlera des méthodes de la lutte des Forces Claires et de leurs types « des armes ». Les participants du projet ne brandillaient pas avec les épées et les armes, mais ils se sont servis des méthodes tout à fait différentes pour la lutte et leur protection, et en quoi consistait cette lutte, le lecteur va l’apprendre directement, après avoir lu le livre « L’Armageddon ».


Le livre se compose de deux parties. La première parle d’un côté de la vie inconnu de L.A. Seklitova et L.L. Strelnikova, complétant la narration biographique « Le Feu de Prométhée », et de leur activité à l’échelle de plusieurs pays, et le deuxième se compose de chapitres consacrés à Ceux qui ont aidé à réaliser la prévision de la prophète bulgare Baba Vanga, avec les actions dirigeantes des auteurs.




Une préface


C’est un livre bibliographique, puisqu’il décrit certains fragments réels de la vie des auteurs dans leurs interactions avec les autres missionnaires, introduits dans le Grand projet de Dieu de transfert de la Terre et du genre humain sur un plus haut Niveau du développement.


De nouvelles connaissances ont été transmises au genre humain par les Hauts Maîtres et Dieu même dans une période transitoire de la cinquième à la sixième race. Elles ont été mises dans la base de la création d’une doctrine du futur qui devait élargir les concepts d’un homme sur le monde autour de lui, et le diriger dans son développement vers les objectifs vraiment Supérieurs et vers la spiritualité.


La Russie est un grand pays qui a subi historiquement plusieurs épreuves, donc son peuple est récompensé par l’attention de Dieu et de Ses Assistants pour les tortures qu’elle avait subies dans le passé.


L’avenir appartient à la Russie. Encore les prophètes célèbres Baba Vanga et Edgar Cayce ont prédit que la renaissance spirituelle du genre humain parmi les cataclysmes et les coups des éléments, qui se sont déferlés sur la Terre à la fin du 20ème, au début du 21ème siècle, viendra de notre pays. Il sera le premier à renaître sur la nouvelle base, désignant au genre humain le chemin spirituel vers les hauts idéaux. Donc, le grand avenir de la Russie est déjà déterminé d’en Haut, il faut juste voir parmi les variantes du développement du pays celle qui servira à sa renaissance, et ne pas passer à côté.


C’était la décision de Dieu et des Hauts Maîtres du genre humain – la nouvelle Doctrine servira de base pour la renaissance de la Russie. Donc, « Les Lois de l’Univers » a été transmises à Seklitova L.A. et Strelnikova L. L. Pour deux millénaires suivants, ainsi que de nouvelles connaissances pour tout le genre humain qui ont été représentées dans les livres de certaines séries de ces auteurs.


Dieu avait envoyé au genre humain 163 nouvelles Lois (parmi plusieurs autres qu’il va apprendre au fur et à mesure de son ascension sur les Niveaux du développement). Tout l’Univers se développe d’après ces Lois. Donc, on cherche à attirer l’attention du genre humain à l’apprentissage des Lois de plus haut Niveau, ce qui lui permettra d’accéder à la communauté cosmique qui existe depuis longtemps, suivant ces lois.


De nouvelles connaissances donnent un Objectif spirituel du développement – l’Objectif qui fait une âme s’élever, et réunit tout le genre humain. Cela se passe dans une période de changement des époques cosmiques, et au début du 21ème siècle, je tiens à rappeler, l’époque des Poissons est remplacée par l’époque du Verseau. Et ce sera une énorme erreur, si les gens ne veulent pas voir ces Connaissances et les mettre dans la base de la renaissance spirituelle de la société.


Une possibilité est accordée au genre humain d’être initié à une information étonnante qui découvre le Grand secret de ce qui se passe sur la Terre dans le passé, à présent, et dessine des perspectives pour des millénaires à venir.


La nouvelle information est présentée dans 53 livres (la quantité pour le novembre 2013) des auteurs susmentionnés. Les livres révèlent une information étonnante sur la construction de la conscience et de la subconscience, de l’existence dans une âme des matrices des Concepts, du Temps et des Lois, des matrices des Qualités et du Mot. Pour la première fois, on y raconte, comment se construisent ces matrices des actions, pensées et émotions d’un homme.


De nouvelles connaissances serviront d’une pulsion pour chacun vers la nouvelle perception de soi-même dans notre monde, vers la compréhension du sens de la vie et des objectifs de son développement. Ce ne sera pas la poursuite éternelle aux biens matériaux qui conduisent une âme à la dégradation et à la perte de l’humanité pendant la lutte pour eux, mais ce sera une aspiration aux valeurs spirituelles qui rendent chacun noble et développent l’amour aux gens. A l’aide de nouvelles connaissances, le genre humain devra se transformer en civilisation où il n’y aura plus de place aux discordes et guerre, il n’y aura pas d’agression et de haine, ou tout le monde sera uni d’après leur sublime base spirituelle.


Mais on aura à lutter encore pour ce genre humain. Et les auteurs sous forme documentaire racontent, comment se déroule cette lutte dans la vie, qui a participé à ce grand projet de Dieu pour la création de la Race Dorée, et comment se passait cette participation.




La construction du livre et les raisons de son apparition


Notre premier livre autobiographique « Le Feu de Prométhée » a couvert juste le début de notre activité, donc, la moitié de ce que nous avons dû subir. Nous n’avons pas écrit de nouveaux livres dans des bureaux confortables, dans une ambiance tranquille, soit la fièvre nous travaillait, soit nous étions balancés tantôt dans le chaud, tantôt dans le froid. Ce n’est pas par hasard, qu’il est écrit dans la Bible que les gens en verront de toutes les couleurs. Sans doute, tout le genre humain y participe, et chaque personne – à sa manière, mais nous avons déjà connu le feu dans les incendies de taïga, quand des villages entiers et des équipes de pompiers ont été brulé ; nous avons connu l’eau, puisque plusieurs ont passé par les inondations, qui ont commencé à ennoyer des territoires divers de la Terre, ruinant le mode de vie habituel et emportant des dizaines des vies. En ce qui concerne les tubes en cuivre, ce sont des épreuves dures qui arrivent aux gens en vue d'examiner les qualités de leur âme. Chacun subit des épreuves pareilles jusqu’à son dernier jour. Donc, nos épreuves n’ont pas été terminées dans le premier livre « Le Feu de Prométhée », mais ils ont continué avec succès. Et ce qui se passait dans la deuxième partie de notre lutte pour l’introduction de la nouvelle doctrine dans la vie, nous avons décidé de le raconter aussi sincèrement que c’était permis d’en Haut, raconter aux lecteurs.


Nous avons décidé de faire la construction de ce livre sous forme d’une correspondance des auteurs avec les lecteurs dans la plupart de livre, ce qui se passait en effet. Dans la correspondance, on touchait non seulement à la biographie des auteurs mêmes, mais de plusieurs autres participants de la bataille Armageddon qui ont raconté eux-mêmes, comment elle se passait dans leur réalisation.


Nous laissons incognito les noms des participants qui n’ont pas voulu se divulguer pour telle raison qu’ils ont été jeunes et ne voulaient pas attirer l’attention des autres, voulant continuer de mener une vie discrète. Nous ne divulguons pas non plus les noms de ceux qui a détourné pour la voie de la tentation ou de trahison, puisque nous considérons que ces derniers ne sont pas dignes que les autres se souviennent d’eux. Certains jeunes participants, accompli leurs tâches avec succès, ont décidé de rester dans l’ombre pour telle raison qu’il est difficile, voire impossible de vivre dans la vie ordinaire parmi les non-croyants, demeurant toujours sous une pluie des dérisions et blagues méchantes, et des fois des outrages directes. Puisque le monde moderne a détourné vers le côté du mal. Et ils ont à vivre après parmi la majorité des individus négatifs, et poursuivre de manière invisible la réalisation de leurs missions, pour mener à bien l’affaire de Dieu. Donc, ils n’ont pas voulu que les lecteurs apprennent leurs vrais noms. Mais ils en ont le droit. En tout cas, leurs actions ont été extraordinaires, pleines d’abnégation et pleines de volonté inébranlable dans la lutte pour la confirmation du nouveau.


En ce qui concerne ceux qui avait détourné vers les tentations, ils ne sont pas dignes la mémoire des gens, donc je n’en parle pas. Tout se passait en réalité. Les personnages les plus vifs ont sélectionnés ici, et les histoires de leur vie sont tout simplement impressionnantes, ils sont différents, et en même temps, ils ont beaucoup de commun. Et le commun réunit les âmes sublimes et les laisse voir, en quoi elles sont identiques.


Il y en avait parmi nos « assistants » ceux négatifs, envoyés par le Diable, pour nous empêcher et aux autres missionnaires d’accomplir leurs tâches et les laisser dans le cercle de samsara, sans laisser une possibilité de s’élever eux-mêmes et entraîner d’autres âmes. Il y avait également des âmes égarées, détournées du chemin positif au négatif. Mais que la mémoire des gens n’en garde que les dignes, passés leurs épreuves régulièrement et atteints les objectifs posés devant eux.


(Terminé le 09.01.2014)


)* les précisions de l’auteur.


* * *




PARTIE 1




Chapitre 1


LES SINGULARITES DU DESTIN


LES EPISODES DE NOTRE VIE


Notre vie contient beaucoup de phénomènes et de mystique insolites, et ce n’est pas parce que nous avons l’esprit d’observation et apercevons ce que les autres ne voient pas, mais pour telle raison que nous avons une autre construction par rapport à celle des gens ordinaires, et cela se voit très bien sur le plan subtil, et attire les gens et les créatures des autres mondes à nous, qui voient cette particularité dans une autre gamme de fréquences, et sont également curieux, et cherchent à comprendre, qui sommes-nous.


Toutefois, dans ce chapitre j’ai décidé d’entrouvrir le rideau de certains secrets de notre vie quotidienne, que j’ai passés sous silence avant. Sans doute, même ici je ne vais pas dire tout, mais certains moment vont compléter l’information sur notre séjour sur la Terre tant dans le domaine de la vie quotidienne que dans celui social. Dans ce chapitre nous allons raconter, comment nous avons existé parmi les terriens dans un rôle des personnes ordinaires, avant que notre programme ait branché une variante de l’activité de missionnaire, quels examens avons-nous subi.


Le mystère du jour de naissance


Je vais parler de certains détails de notre vie que j’ai dissimulés dans le premier livre « Le feu de Prométhée », puisque j’ai considéré inconvenant d’écrire sur le secret de ma naissance (Strelnikova L.L.). Mais quelques années se sont écoulées, et j’ai décidé de découvrir un certain mystère de mon apparition dans ce monde qui demeure un secret pour moi-même. Dans mon premier livre autobiographique j’ai écrit que j’étais née un jour froid du février, c’était dimanche, le jour des élections.


Mon père était président de la commission électorale, et il était pressé d’arriver vers 6 heures du matin à un « Point d’agitation », où les élections devaient avoir lieu. Et il était sur le point de partir quand ma mère a eu des crampes. C’était l’hiver neigeux, la porte était bloquée par la neige de l’extérieur. En ce moment-là notre famille a vécu dans une vieille maison en bois. Le père s’est jeté vers la porte, chercher une sage-femme, mais il n’a pas arrivé à ouvrir la porte, soutenue de l’extérieur par un tas de neige. C’est dû au hasard… soit à quelqu’un d’autre, mais la situation s’est formée exprès qu’il était impossible de sortir de la maison dans la rue tout de suite. Mon père était un médecin militaire, mais vu les circonstances, il n’a pas eu le temps de faire venir une sage-femme, et il a dû accoucher lui-même son enfant nouveau-né.


Naturellement, pour le médecin militaire, c’était un moment troublant et inhabituel. Et on pourrait attribuer plusieurs choses aux émotions, mais le fait est que par la suite, il m’a raconté plusieurs fois un mini-récit, tout en souriant : « J’ai pensé que j’ai eu le troisième fils, un garçon. Et le soir, je reviens du travail, et la sage-femme me dit : « Félicitations, Levon Aroutyunovitch, vous avez une fille ! ». Je lui dis : « Comment, une fille ? J’ai accouché un fils ! ». Et elle me répond : « Mais non, Levonytch, tu as une fille ». Le père répétait tout cela, comme si cherchant à comprendre lui-même, ce qui s’était passé ce matin d’hiver éloigné. Il y avait quelque chose dans cette situation qu’il ne pouvait pas expliquer à soi-même de façon que son âme le prenne comme une réalité, avec laquelle elle serait parfaitement d’accord. Mais son âme le faisait revenir avec obstination vers le moment de ma naissance, comme si réclamant la clé de l’énigme, et il y avait quelque chose qu’elle n’arrivait pas à comprendre et expliquer pour soi.


Ces souvenirs de mon père sont également complétés par une certaine étrangeté dans le comportement de ma mère. Lorsque, après l’institut, en lui rendant visite, je commençais à parler des extraterrestres, elle demandait toujours avec mécontentement : « Ne parle pas d’eux devant moi. Je ne veux pas l’entendre », et en même temps, elle ne voulait pas expliquer, pourquoi elle ne voulait pas « entendre d’Eux ». C’est que, peut-être avant, elle les avait rencontrés, et pas une seule fois. Peut-être, ils lui ont pris un matériel biométrique pour une expérience, on peut également supposer qu’elle a vu que « le jour de ma naissance », le 9 février, ils ont pris son fils nouveau-né, ayant fait une substitution, mais en même temps, ils ont effacé ses souvenirs de ce qui s’était passé. Pourtant, son âme a gardé un sentiment désagréable qui apparaissait, apparemment, à chaque fois quand quelqu’un la faisait penser des extraterrestres. Au lieu des souvenirs précis, elle a gardé les sensations désagréables, donc le mot « les extraterrestres » lui rappelait ces sensations négatives.


Des fois, tout cela me faisait tourmenter des doutes, en réfléchissant, ce qui s’était passé en réalité le jour de ma naissance ? Qui était né – moi ou un autre garçon ? Et qui étaient mes vrais parents… ou bien Créateurs ?


Toute la situation de la naissance a été dirigée de manière artificielle, pour faire le père, sans témoins, accoucher un enfant par lui-même, sans que quelqu’un d’autre le fasse : la porte était bloquée par la neige, le père ne pouvait pas s’en sortir, l’accouchement a eu lieu brusquement, il n’y avait plus personne dans la maison, sauf mes deux petits frères, mais ils étaient endormis. Même si le père avait réussi de débloquer la porte assez vite, il n’aurait pas eu le temps de courir chez la sage-femme, alors il a dû accoucher lui-même. Il lui a semblé que le garçon suivant était né, le troisième. Pouvait-il le voir tout bouleversé, ou c’était réel?


Mais beaucoup d’années plus tard le père ne pouvait pas oublier que, le matin, il avait pris le fils dans ses bras, et le soir, au lieu de lui, il a eu une fille. Examinons, comment les évènements mystérieux pouvaient se dérouler en réalité.


Tout s’est bien passé, le père a laissé son fils nouveau-né dans la maison, avec sa mère. La mère s’est endormie, et il a couru chercher une sage-femme. Il a dépensé du temps pour débarrasser la porte de la neige, ensuite pour déneiger la route, pendant tout son chemin chez cette femme, à travers la neige. Ensuite elle a eu besoin d’un peu de temps pour s’habiller, et jusqu’à son arrivée la mère et l’enfant restaient seuls dans la maison en bois. La mère avait perdu connaissance (ou bien c’était fait exprès, pour effacer tout l’inutile de sa mémoire), elle ne se souvenait de rien. On l’a fait endormir tout de suite, de manière artificielle. Presque pendant une heure, un enfant restait tout seul dans son lit. Mais quand une sage-femme est venue, elle a vu déjà une fille, donc quand le père est revenu, ce n’était plus son fils, mais sa fille.


Et ici, comme les psychologues ont l’habitude de le dire, on pourrait se référer à la mentalité, au moment des émotions, à la hâte, et à n’importe quoi, pour affirmer de manière conservatrice que ce n’était pas une énigme, que tout se passait de manière tout à fait ordinaire.


Bien sûr, tout cela pouvait paraître à mon père, il pouvait en avoir la berlue, mais pourquoi toute la situation a été organisée de façon que plus personne n’assiste à ma naissance, sauf mon père ? Et qu’est ce qui s’est passé en cours d’au moins une heure, pendant que la mère attendait l’arrivée de la sage-femme ?


Et pourquoi la mémoire du père avait enregistré pour plusieurs années cette image étrange : quand il partait – c’était un garçon, et quand il est revenu, c’était déjà une fille. Son cerveau ne pouvait pas accepter quelque chose. Donc, on peut supposer que la substitution a eu lieu. Pendant une heure, les extraterrestres pouvaient substituer un enfant, et par la suite, ils aimaient tellement me rendre des visites. Ils pouvaient tranquillement prendre un garçon, et la fille, cultivée de la base de ma mère sur une autre planète (peut-être, toujours sur la même Orekta), ils pouvaient la mettre dans son lit. Puisque les extraterrestres avaient besoin de la construction particulière d’un homme sur le plan subtil. Et ils l’ont fait Eux-mêmes sur une autre planète, après l’avoir réuni avec un nourrisson. C’est pour cela, peut-être, les gens inconnus qui ne savaient rien sur mon origine, me disaient des fois en me rencontrant dans la rue : « Ludmila Leonovna, mais vous êtes une femme cosmique. Nous allons, et nous voyons une extraterrestre « voler » à notre rencontre. Il est impossible de vous confondre avec les autres, vous ne pourrez pas perdre dans la foule ». Et c’est pour cela, peut-être, devenue un peu plus grande, je regardais toujours les étoiles dans le ciel, et je m’appelais celui qui m’avait envoyé ici.


Même pendant le sommeil, regardant le ciel, j’ai fait des signes avec ma main à quelqu’un d’invisible, et je l’appelais : « Je suis là ! Je suis là ! »… et ce « Quelqu’un » devait me reconnaître forcement. J’ai fait ce rêve plusieurs fois. Mon âme se sentait toujours abandonnée par Quelqu’un sur la Terre. Mais il fallait patienter, mettre au point mon programme, c’est ce que je fais maintenant – je le met au point. Ce qui est étonnant, c’est que je n’ai jamais vu dans mes rêves, mes parents terrestres et autres proches, mais le rêve où je me tiens debout sous le ciel noir plein d’étoiles, dans lequel je vois des vaisseaux cosmiques des formes différentes, en leur faisant de grands signes, et j’appelle quelqu’un par peur qu’Ils ne vont pas m’apercevoir, et voleront près de moi, j’ai fait ce rêve plusieurs fois. En même temps, les images du rêve ont été différentes (la vue du ciel et la vision des vaisseaux différentes), mais mon attente d’Eux était toujours la même, qu’Ils ne m’apercevront pas et passeront près de moi. Le fait qu’Ils vont m’oublier et me laisseront sur la Terre pour toujours, s’est ancré dans ma conscience durablement en tant qu’appréhension.


Et après, dans mon enfance même mes parents me considéraient bizarre, mon comportement était différent de celui des autres enfants. Mais maintenant je ne peux pas dire exactement, ce que les gens voyaient de bizarre en moi. Pourtant, je me souviens dans mon enfance, quand j’avais déjà 7-9 ans, assise sur un petit arbre dans la cour et écoutant le froissement du feuillage, j’ai entendu clairement la voix de mon Déterminant (en ce moment je l’ai pris pour la voix de ma fantaisie, mais en réalité c’était la manifestation de l’acuité auditive). Il m’a annoncé : « Tu n’es pas la fille de tes parents. Tu leur es donnée ». En ce moment, je ne savais pas encore ce que signifiait le mot « donnée ». Mais j’ai retenu ses paroles pour toute ma vie. Il y a des situations dans notre vie et des paroles qu’il est impossible d’oublier, parce que nous devons les retenir pour les réunir après avec certains autres faits. Quand on s’en souvient, on peut en parler en termes différents, mais leur sens restera le même.


On peut y rajouter que, quand j'ai eu 20 ans, une fois je me suis réveillée dans la nuit, et je me suis sentie comme si paralysée, je ne pouvais pas bouger ni le pied, ni le bras. Et quelqu'un qui était debout à côté de moi, invisible pour les yeux humains ordinaires, m'a demandé: "Veux-tu partir avec moi?". Il n'était pas loin de moi, mais je le sentais, effectivement, je ne le voyais pas, mais je le sentais, je savais qu'il se ressemblait à un homme. Et quand je lui ai demandé comment allait-il m'emporter par le toit, je l'ai senti faire un geste avec son bras droit, comme si on me prenant dans ses bras et m'emportant avec lui, et les mots ont surgi dans ma tête: "C'est ainsi que je t'attraperai, et je m'envolerai". Mais en ce moment j'avais dit que les gens ont besoin de moi, donc je ne pouvais pas m'envoler avec lui. je ne savais pas en ce temps-là pourquoi j'étais indispensable pour les gens, ce souvenir était fermé en ce moment, mais mon âme se souvenait de l'essentiel, de ce que je devais ici, sur la terre, accomplir ma mission. Après cela des vagues puissantes des énergies arrivaient, qui m'aplatissaient littéralement, et la voix de quelqu'un me disait toujours de manière télépathique: "Patiente! Patiente! Cela va passer". Et en effet, c'était difficile de tolérer, mais je tenais, considérant docilement qu'il le fallait bien.


Ces procédures se répétaient quelques fois en cours de deux-trois ans. Avant que ces vagues vibrantes ne passent pas (d'habitude, elles arrivaient trois fois par séance), j'ai été obligatoirement réveillée: je devais les percevoir en toute conscience, pour que, mobilisant mes forces intérieures, soutenir ces charges inhabituelles. Ces extraterrestres me trouvaient même après mon départ pour les études à Rostov-sur-le-Don. Avant, cela me bien étonnait, comment pouvaient-ils me trouver dans la nouvelle ville avec une population d'un million d'habitants. Mais maintenant il est clair qu'ils ont inséré en moi une puce quelque part, et elle émettait des signaux. Les extraterrestres me trouvaient grâce à cette puce, et je les reconnaissais sur les vagues. C'était quoi - contrôlaient-ils mes constructions subtiles ou analysaient-ils tout simplement mon état? Je ne peux pas dire ce qu'ils ont fait avec moi, ce sera me révélé après ma mort. J'ai écrit sur cette situation dans le livre "Le feu de Prométhée", mais maintenant, quand je me souviens de ces cas, je veux les lier avec le mystère de ma naissance qui me sera révélé juste après avoir quitté la Terre.


Toutefois, par la suite, quand je m'en souviens, les extraterrestres m'ont visité plusieurs fois. Il s'agit d'eux dans un article sur la météorite. Mais c'était les autres extraterrestres, pas les miens. Et en août de l'année passée (2012) j'ai fait un rêve (mais c'était une réalité, masquée sous forme d'un rêve) que deux petites "soucoupes volantes" sont arrivées, et ont été suspendues au-dessus de ma fenêtre au cinquième étage, du côté de la rue. Toutes les deux avaient en bas quatre lampes, les phares qui projetaient une lumière pas éclatante. La première "soucoupe" était plus proche à la fenêtre, et la deuxième un peu plus loin. Je ne sais pas pourquoi, mais j'ai engagé la conversation avec la deuxième, éloignée. Je me souviens bien que je leur ai transmis une certaine information, mais laquelle exactement - je ne m'en souviens pas, puisque j'ai senti que le transfert télépathique de l'information a eu lieu, ma mémoire a été coupée comme avec un couteau, j'ai senti le dernier moment très précisément, comme une rupture. Et maintenant il y avait une question qui me tourmentait, ce que je pouvais savoir qui les intéresserait? Je me rappelle exactement, dès que j'ai fini de transmettre l'information, qu'ils m'ont bloqué la mémoire. Ils m'ont laissé seulement une scène quotidienne. Ils m'ont demandé si j'allais m'envoler avec eux, mais j'ai répondu que je ne pouvais pas le faire pour l'instant, puisque je n'avais pas encore terminé mes affaires terrestres, et ma petite fille restait toujours impuissante. Il n'est resté rien de ces souvenirs, sauf la sensation précise de la rupture de la communication. Quelques jours de suite j'ai cherché à me souvenir de ce que je pouvais leur transmettre, mais c'était sans succès, je ne me souvenais que du moment de la rupture de transfert de l'information. Apparemment, les extraterrestres considéraient que c'était inutile de révéler tous les secrets à un homme.


Je veux faire remarquer que l’une des raisons pour laquelle j’ai refusé de m’envoler, était ma fille qui n’était pas arrangée dans la vie, sans métier, toujours soumise aux persécutions à son école. Elle a refusé d’aller à la soirée de fin d’études, puisqu’était toujours exclue dans sa classe pour la raison de diffusion des rumeurs absurdes que nous étions tous des sorciers et toute sorte de vermine. Mais c’était bien la vermine qui diffusait des rumeurs et des commérages, limitée dans ses visions du monde. Cela m’a fait du mal, qu’elle avait renoncé à la soirée de fin d’études, qu’elle n’a pas eu cette fête dans sa vie, mais je comprenais que psychologiquement elle était incompatible avec ses condisciples, on pouvait s’attendre à tout de leur part. L’école représentait pour elle une épreuve pénible qu’elle avait passée avec dignité et avec patience, elle l’a terminée avec un cœur malade, ce qui témoigne déjà d’intensité de ses émotions. Son avenir restait indéterminé. Il était nécessaire de l’aider à s’assimiler dans un milieu normal, lui donner une éducation suivante et lui apprendre à gagner sa vie, on ne pouvait pas espérer à l’aide des gens. Donc, je ne pouvais pas les laisser au moment où toute leur vie ne représentait qu’une incertitude totale, il fallait rejeter le vieux, et le nouveau restait dissimulé derrière un vague brouillard.


Il ne m’était pas propre d’abandonner des gens au moment difficile, donc j’ai décidé de rester. Il y a un an et demi une de mes connaissances m’a rappelé un cas similaire (quand je ne pouvais pas laisser une personne dans un état indéterminé), elle est venue chez moi chercher un livre, et subitement s’est souvenu de ce qui s’est passé avec nous il y a 20 ans.


J’ai oublié ce cas, et d’abord je me suis souvenue à peine de ce qu’elle racontait, mais quand cette femme est venue jusqu’à la fin de l’histoire, cela a surgi tout de suite dans ma mémoire en détails. En souriant à ce qu’on m’a raconté, j’ai avoué que j’avais tout oublié. Et elle a prononcé de manière solennelle : « Et je m’en souviens pendant 20 ans ». Et cela m’a étonné, parce que je n’ai prêté aucune importance à ce cas.


En effet, cela s’est passé il y a 20 ans (en 1992) dans une période de perestroïka, quand les entreprises étaient ruinées, on ne payait pas de salaires, et pour survivre, on était obligé de prendre des terrains, à dizaines kilomètres de la ville, et y cultiver la pomme de terre. On y allait en vieux trains de banlieue qui ne circulaient pas souvent. Une fois en automne, et revenant le soir de notre terrain chez nous, à la station intermédiaire, nous avons rencontré cette notre connaissance. En ce temps-là, au travail, elle venait voir son amie chez nous, dans un bureau de construction, donc nous l’avons connue de manière indirecte. En général, on se contentait de nous saluer. Elle venait faire part de dernières nouvelles à son amie, et elles chuchotaient en silence derrière une planche à dessin, et je dessinais quelque chose à table à côté.


Mais ce soir nous l’avons vue subitement avec un sac à moitié rempli d’une pomme de terre déplantée, à la station d’où nous devions partir nous-mêmes. Comme c’était le seul visage connu parmi les autres, nous nous sommes rapprochés d’elle, avons parlé de la récolte, en attendant l’arrivée du train. Il y avait plein de gens. En plus, le train de banlieue est arrivé comblé. Tout le monde s’est rué dans les wagons. Moi et Alexandre Ivanovitch, nous avons été les derniers, pris les places sur les marchepieds du wagon (à l’époque, les wagons étaient avec des marchepieds). Au dernier moment j’ai regardé en arrière, et j’ai vu un champ énorme avec les boqueteaux, et là-dessus une silhouette solitaire de notre connaissance avec son sac de pomme de terre, qui était aussi cher pour elle. Une petite femme impuissante – dans quelque vide vert. Il y avait un regret profond dans son regard – il y aurait de la place pour elle sur notre marchepied, mais il n’y avait pas de place pour un sac, et il était impossible de partir avec cela sur un marchepied, puisqu’elle devait se tenir sur les barres pour ne pas tomber en route. Mais quand j’ai jeté un regard sur elle – j’ai vu la tragédie de sa situation en une seconde – seule, dont personne n’avait besoin, avec un sac de pomme de terre aussi cher pour elle (elle vivait avec ses enfants sans mari), notre connaissance était debout en regardant le train qui partait, et il n’y avait autour d’elle que le vide et l’obscurité de la nuit qui tombait.


Sans réfléchir, j’ai commandé à mon mari : «Descendons ! »Il a tout compris brusquement, et nous sommes sauté de marchepied. Le train de banlieue est parti sans nous, et nous sommes restés tous les trois sur la station, en plein champ qui n’avait l’air illimité. Il n’y avait personne à côté, pas une seule maison, que les champs et les boqueteaux. Il était étrange de regarder le train partir, comblé de gens, on dirait que tout le monde partait en recherche de son salut quelque part, et trois petites silhouettes sont restées seules sur toute la Terre, comme si restées à mourir. J’ai eu cette association étrange en ce moment, et j’ai pensé, je ne sais pas pourquoi : « Et si les gens se sauvaient de la Terre, tout le monde partirait sur le vaisseau cosmique, et il n’y aurait pas de place pour nous, parce que nous sommes différents, nous ne sommes pas arrogants, et nous cédons notre place à tout le monde. Nous allons forcément céder nos places, si quelqu’un en a besoin ».


Notre connaissance a été contente que nous sommes revenus chez elle, et en souriant, elle nous a demandé avec réserve : « C’est à cause de moi que vous êtes restés ? ». J’ai confirmé : « Pour que vous ne vous ennuyez pas ». « Mais il ne reste que le dernier train de banlieue à 22 heures. S’il n’y en a pas de places, comment allons-nous faire ? »demanda-t-elle. J’ai rigolé : « On va passer la nuit en nature, en pleine air. Votre sac avec la pomme de terre nous sera pour un coussin. » Peu après, la nuit est tombée, et nous étions tous les trois dans l’obscurité, parmi les étoiles, en parlant aux sujets différents. L’obscurité nous enveloppait de tous côtés, et il n’y avait qu’une lanterne qui y captait un petit îlot avec trois silhouettes là-dedans. Et il n’y avait que des champs autour de nous, avec de petits boqueteaux. La Terre avait l’air désert. Heureusement, le dernier train de banlieue est arrivé à moitié vide, et nous nous sommes disposés tranquillement dans le wagon avec un sac de pomme de terre, aussi cher pour notre connaissance.


Nous sommes revenus chez nous tard la nuit, mais avec une conscience tranquille que nous n’avons pas laissé une personne toute seule dans l’obscurité de la nuit. Nous l’avons oublié tout de suite, car ce qui s’est passé était tout à fait naturel pour nous, et notre connaissance s’en souvenait pendant 20 ans, jusqu’à ce qu’elle ne nous en a parlé. Il se trouve qu’il y a peu de bien sur la Terre, un homme a du mal à se souvenir de ce que quelqu’un se décide à une action pour quelqu’un d’autre. Qu’il manque sur la Terre, le bien ! Et il ne s’agit pas de donner cent roubles de ses mille, ou bâtir l’église sur l’argent qu’on a trop, mais de manifester l’humanité dans des choses insignifiantes, quand quelqu’un en a tellement besoin.


Et revenant à l’arrivée des extraterrestres, quand j’ai dû refuser de revenir chez moi… à ma Patrie, j’ai dû de nouveau rester dans l’obscurité de la vie au nom de quelqu’un.


Toutefois, ma dernière rencontre déjà avec les autres extraterrestres a eu lieu cet été (juillet 2013), donc il y a un mois. Nous sommes partis tous nous reposer en famille. On a dit, à deux heures de chemin de chez nous, sur le bord du lac Pleshcheiev, une pierre à douze tonnes avait apparu, dénommée de « Bleue » pour sa couleur. On dirait, les extraterrestres l’ont laissé tomber dans un lac, et quelque temps plus tard elle s’est retrouvée sur le bord. Les gens ont remarqué que la pierre Bleue est capable de se déplacer tout seul, donc tantôt on le découvrait sur le sommet d’un mont local, tantôt dans un lac, tantôt de nouveau sur le bord. On disait que la pierre disposait de propriétés thérapeutiques, et comme mon mari avait toujours besoin de rétablir sa santé, notre famille de cinq personnes s’est rendue à cette pierre.


Elle était allongée à dix mètres du bout du lac Pleshcheiev. Les herbes poussaient sur le champ autour d’elle, mais là où se trouvait la pierre, il n’y avait aucune herbe dans un rayon d’un mètre et demi, que du sable. La pierre était couverte de pièces de monnaie offertes par les gens qui priaient de les assainir. Au moment où nous y sommes arrivés, il n’y avait personne là-bas, et nous avons pu nous asseoir paisiblement sur elle, et rester assis tranquillement, nous reposer et admirer le paysage. En regardant les monnaies dispersées autour de moi, j’ai pensé : « Mais ce n’est pas un bon cadeau pour lui. L’argent apporte une énergie négative, et en plus, il n’a aucune importance pour cette forme de l’existence. » J’ai pensé que la pierre avait besoin d’autre chose, et je me suis adressée à elle dans mes pensées : « Tout le monde t’apporte un argent inutile, et moi, je t’offre mon amour. Je comprends comme tu es seule ici, parmi les gens qui ne te comprennent pas. Moi aussi, j’ai une petite pierre météorite, comme toi, elle est arrivée du Cosmos. Je te passe ses salutations ». Je comprenais que cela pouvait être pas une pierre, mais un capteur, masqué comme elle, captant certains indices de l’espace environnant, et transmettant des renseignements nécessaires là où il fallait. Les gens disaient qu’ils avaient vu une soucoupe volante arrivée dans un lac de Pleshcheiev. Et sur un panneau en contreplaqué d’un arbre un extraterrestre vert a été dessiné, sortant de l’eau, et il y avait « une soucoupe » au-dessus de se tête. Il est clair que ce n’était pas la fantaisie d’un peintre local, mais un moment enregistré par un témoin.


Ensuite nous sommes revenus chez nous, et la nuit j’ai fait un rêve que les extraterrestres parlaient avec moi, plutôt, ceux qui me parlaient, restaient invisibles pour moi, j’ai entendu seulement leur conversation (quelques personnes y étaient présentes). Il n’y avait qu’un seul fragment qu’ils ont laissé dans ma mémoire : « Tu te ressembles beaucoup à l’image d’une femme d’hologramme de la Terre. Comment t’as pu faire cela ? » J’ai répondu : « C’est ainsi que le code génétique a été choisi exprès. Les Supérieurs ont parvenu à obtenir cette ressemblance grâce à leur méthode ». Ce rêve a révélé que mon âme savait plus que moi, une personne, dans une vie ordinaire. Elle se rappelait que mon apparence actuelle était identique à l’image d’une femme dans le tableau-hologramme de la vie du genre humain, et mon âme savait comment les Supérieurs avaient obtenu cette ressemblance. Juste la même image contenait l’hologramme de Larisa Seklitova. Donc, après notre visite de la pierre Bleue quelqu’un m’a visité aussi dans notre appartement au cinquième étage. Comme on dit, « ceux qui se ressemblent, s’assemblent », de même les autres visiteurs nous voyaient et nous reconnaissaient. Ils venaient « échanger d’un mot », mais la conversation complète a été bloquée des gens.


Toutefois, ils ne m’ont pas montré leur image… soit ils l’ont effacé de ma mémoire, puisque je ne pouvais pas me souvenir de leur apparence.


Le regard de côté sur le jour de la naissance


Quand, adressant ma lettre au directeur de notre Musée de la Création, à Pisklakov A.N., en répondant à ses questions, je lui ai fait part de l’histoire de mon apparition dans ce monde mystérieuse, il m’a répondu :


- «Permettez-moi une fois de plus consacrer mes lignes à cet évènement étonnant qui s’était passé tôt le matin enneigé le 9 février dans un des districts de la région de Stalingrad éloignée. La naissance d’un homme sur la terre a toujours l’air d’un sacrement inexplicable qui réunit la substance matérielle et énergétique avec son origine spirituelle. Je viens de vous apprendre des détails impressionnants, et je revenais plusieurs fois dans mes pensées à ce jour-là, relisant vos souvenirs et réfléchissant sur ce qui s’est passé.


Vous, Ludmila Leonovna, vous avez mis des accents dans vos souvenirs de manière tellement curieuse, que des positions de ce que je viens d’apprendre, je peux voir plusieurs choses tout à fait différemment. Même une lettre, comme si omise par hasard de votre patronyme, par rapport aux patronymes de vos frères et sœurs. Mais l’essentiel consiste dans le fait que les Supérieurs, comme il se doit, ont fait de manière très sage, ayant décidé de ne pas prendre des risques et ne pas confier un évènement aussi unique que votre naissance, au hasard et aux bras d’un homme, ayant dissimulé de manière aussi fiable la vérité de votre apparition dans le monde. Elle est devenue trop important tant pour Eux que pour nous, les terriens, votre arrivée fatidique.


Merci de nous avoir raconté votre apparition mystérieuse dans le monde. En effet, c’est une histoire fantastique. On peut dire que vous êtes née… du Saint Esprit. Seulement ne pensez pas, s’il vous plaît, que j’aie osé d’ironiser. C’est une tentative tout à fait sérieuse de tracer des parallèles entre le passé et le présent. Si dans le passé le moyen de naissance des enfants de dieu était conçu par les gens, et après par les efforts de l’église introduite dans la conscience humaine, dans votre cas c’est le contraire. Vous êtes arrivé réellement dans notre monde d’une manière divine, mais personne n’en sait, sauf les plus proches. Il se trouve qu’avant le miracle était désiré et vénéré, et maintenant on cherche à ne pas en parler. Ce que vous nous découvrez de votre vie, c’est tellement étonnant que des fois on a envie de se pincer et demander : « Mais cela suffit ! C’est bien à moi que tout cela est arrivé, et je peux parler avec vous ? Comment ai-je pu monter dans ces hauteurs ? ». Encore quelques années plus tôt je n’aurais jamais cru à personne qui m’aurait prédit ce coup du destin. Jusqu’ici je ne comprends pas la raison, pour laquelle je jouis de votre confiance, pratiquement dès le début de notre correspondance. Je suis trop ordinaire pour cela.


Toutes les années de notre correspondance non seulement ne vous ont pas enlevé une auréole du mystère, mais au contraire, lui ont communiqué de nouvelles couleurs. Lorsque pendant les rencontres aux lecteurs, vous leur racontez passionnément ce qui vous préoccupe, de même que nous, votre image se transforme, et vous vous ressemblez à une femme-écrivain terrestre charmante, inspirée par sa création, capable d’entraîner chacun.


Lorsque la photo vous capte dans un intérieur ordinaire, où vous êtes absolument calme et harmonisée au maximum avec votre sens interne, il y a un tel mystère impénétrable dans vos yeux et l’incertitude, que personne des mortels n’est capable d’identifier. Même approximativement. Ce n’est plus le charme, propre à plusieurs créatures terrestres du beau sexe. On voit quelque chose d’autre, quelque chose de profond et de très sérieux, j’aurais dit, l’incarnation de la loi morale. En tout cas, c’est ainsi pour moi… »


L’auteur de cette lettre utilise cette phrase : « Il se trouve que vous êtes née… du Saint Esprit ». Donc, à ce sujet, je ferai une explication, ce que les gens ont appelé de naissance du Saint Esprit. Les gens ont l’habitude de se référer à quelque chose d’incompréhensible, sans vouloir pénétrer dans son sens, et chercher à comprendre la vérité, se repérant sur les nouvelles données sur le monde, sur les extraterrestres. Personne ne peut concevoir du Saint Esprit, car la matière terrestre nécessite une base matérielle. Donc, les extraterrestres spéciaux, chargés de la création des formes matérielles, travaillent en permanence avec le biomatériel d’un homme. (Lisez le livre « La création d’un homme »). Ils prennent chez les gens les échantillons de la matière différente, ainsi que celle qui, selon les indices énergétiques, donne les résultats les plus hauts, les utilise pour la création du nouveau matériel biologique d’un plus haut Niveau. Ils passent leurs recherches sur plusieurs femmes, en leur impliquant leur base, quelque chose du genre des structures particulières, et après cela un enfant naît avec un code génétique modifié. Des fois, ils peuvent introduire des embryons prêts dans l’organisme d’une femme, et plus contemporain – c’est quelque chose du genre de puces spéciales, sur les bases desquelles les gens de la sixième race avec le nouveau code génétique vont naître. Donc, les conceptions de certaines femmes n’ont pas lieu du Saint Esprit, mais de Ceux qui gèrent la terre-laboratoire, et un homme a l’habitude d’appeler ces expérimentateurs d’extraterrestres. Ces élaborations et recherches du nouveau se déroulent de manière très rapide chez eux, les méthodes d’apparition des gens dont ils ont besoin s’améliorent toujours (les enfants indigo, les gens aux aptitudes spéciales, aux capacités paranormales).


Mais en ce qui concerne mon apparition dans le monde, comme je devais naître après la Seconde Guerre mondiale, peut-être, en ce temps-là il n’y avait pas de nouveautés sous forme des biopuces, et en plus, il était nécessaire d’introduire le nourrisson tout de suite dans une construction subtile spéciale, donc, on s’est servi de la cultivation d’un enfant de la base biologique de ses parents séparément dans les laboratoires sur une autre planète, et au moment nécessaire la substitution des enfants a eu lieu.


Ce fait témoigne d’un autre fait intéressant – mes sœurs – Larisa et Nona – ont un frère aîné qui vit sur une autre planète (peut-être, toujours sur Orekta). Ce secret leur sera découvert juste après la mort. Mais comme ce serait intéressant, leur rencontre, si dans un extraterrestre arrivé elles auraient reconnues leur frère. (Et peut-être, il se ressemblerait à quelqu’une d’elles). Ainsi apparaissent les histoires incroyables, mais leurs sujets sont rédigés par les Supérieurs.


Aux approches à Moscou


Lorsque notre enfant, Larisa Alexandrovna, future Seklitova a eu 9 mois, nous avons décidé de nous avancer vers Moscou. Mais à ces années éloignées soixante-dix du siècle passé (l’année 1973) il était impossible d’y accéder tout de suite. Nous avons été de jeunes spécialistes avec un petit enfant, donc la chose principale pour nous, c’était de trouver un emploi qui permettrait à toute notre famille de survivre.


En ce temps-là, il était également difficile de trouver un emploi. Alexandre Ivanovitch a trouvé un poste du maître d’œuvre dans un grand village de la région de Mozhaysk. Il fallait commencer par quelque chose. En tant que jeune famille, nous avons reçu une petite pièce au rez-de chaussée dans un foyer du village, et pour y accéder il fallait traverser une grande salle, équipée comme une grande chambre à coucher pour des ouvriers. Cela ressemblait à une caserne – il y avait des lits partout en plusieurs rangs. Chaque ouvrier avait son lit et son petit meuble à lui. Le matin ils partaient tous au travail, et ensuite je pouvais sortir avec Larisa dans mes bras nous promener dans cette salle en leur absence. Normalement nous avons regardé de petites images que les ouvriers accrochaient sur les murs au-dessus de leurs lits. Mais il faut remarquer que nous n’avons vu rien de vulgaire en ce temps-là, puisque ces jeunes gens étaient élevés autrement. Du côté opposé de la salle une autre pièce était située, similaire à la nôtre, et elle était également occupée par une jeune famille avec un petit enfant, donc quand nous avions le temps libre, nous nous rencontrions avec cette jeune mère, et nous bavardions. Mais il y avait peu de temps libre, puisque chacune devait s’occuper de son mari et d’enfant.


Avec Aleksandr Ivanovitch nous avons eu une pièce étroite, sans trop de meubles, avec le vieux plancher en bois. Et comme la terre était toute proche, il y avait aussi des rats. Notre enfant dormait dans une poussette, et on pouvait bercer l’enfant en tout moment. Mais une nuit je me suis réveillée à cause d’un piétinement. Il y avait quelqu’un qui courait impertinemment, sans aucune contrainte. J’ai allumé la lumière. Une créature grise avec une longue queue, avait marché tranquillement, sans aucuns signes de peur du milieu de la pièce sous une armoire. Dans le plancher j’ai vu un trou qu’il n’y avait pas encore dans la journée. Pendant que nous avons dormi, ce rat l’a rongé, et se promenait tranquillement dans une pièce, comme chez soi.


J’ai eu peur pour l’enfant. J’ai imaginé que, pendant que nous dormions, il pouvait pénétrer sans bruit dans la poussette d’enfant, et mordre notre fille. Pour moi cette image avait l’air affreux. J’ai réveillé mon mari, lui ai montré un trou et ai proposé : « Peut-être, on peut le boucher avec un torchon ? »


- Il va ronger le torchon, cela ne va pas l’arrêter. Mettons quelque chose de lourd sur le trou,- a proposé Aleksandr Ivanovitch.


Nous avons pris un couvercle de la casserole en métal, l’avons mis sur le trou, et l’avons pressé avec un pied de l’armoire, que nous avons poussée vers un endroit nécessaire. En rassurant, nous nous sommes couchés. Mais quelque temps plus tard les pieds impertinents de quelqu’un ont piétiné de nouveau. Nous avons sursauté. Le rat s’est jeté dans un coin éloigné. Il y a rongé un trou suivant.


- Il a faim, donc il cherche partout, même le train blindé ne saurait l’arrêter, a prononcé mon époux.


- Jetons du pain dans le trou pour qu’il mange et se calme, - proposai-je, - et après nous allons le couvrir avec un autre couvercle.


- Bientôt, il n’y aura plus de casseroles, - a rigolé mon époux.


Nous avons pris la moitié de la baguette, et l’ayant divisé en petits morceaux, les avons poussés dans un petit trou, après quoi l’avons couvert avec un couvercle suivant, et avons mis une valise là-dessus. Cette fois-ci le piétinement ne s’est pas manifesté. Mais j’ai demandé au mari de s’adresser à sa direction de nous loger au premier étage.


Deux nuits, pendant que la direction examinait notre demande de déménagement, nous n’avons pas pu dormir et avons écouté tout le temps quelqu’un piétiner, faire du bruit sous le plancher, par peur pour notre enfant. Mais quand nous avons eu un accord, on a respiré avec soulagement. On nous a accordé une grande pièce sur le premier étage, où nous pouvions rouler l’enfant dans la poussette, sans sortir dans la rue.


Sept mois à peu près nous avons vagabondé dans les foyers, et on en a gardé un souvenir dégueulasse : que de la boue, de la bassesse partout, tout autour de nous évoquait une zone de prison au nord. Il y avait plusieurs choses, dont on ne veut pas se souvenir : un déménagement encore plus loin au fond, l’inscription de l’enfant aux crèches où elle a attrapé une infection, et on a dû la ramener à Mozhaysk, à l’hôpital. Il y avait mon travail en tant que maître d’œuvre, quand quinze gars ont été attribués en soumission au jeune spécialiste, beaucoup plus âgé que moi. C’est bien qu’ils ont tous été maniables, pas malfaisants. Ils sentaient parfaitement une différence invisible entre moi et eux-mêmes, et se tenaient à une distance vénérable, tout en obéissant docilement à mes consignes ce qui m’étonnait. Mais apparemment, c’étaient leurs Déterminants qui leur imposaient ce comportement. On était obligés de partir en voiture d’un chantier vers l’autre sur les chemins poussiéreux et boueux, marcher entre les tas des matériaux de construction et de décombres, réparer les vacheries et les porcheries. Et pour cela, je me suis fait un costume strict avec des pantalons qui couvrait complètement mon corps, pour correspondre à la section de combat en tant que son commandant. Donc, à l’époque nous n’avons eu aucunes conditions de vie normales. Par contre, on acquérait l’expérience de vie. Les ouvriers ne juraient jamais en ma présence, et je ne soulevais jamais ma voix sur eux. On était toujours en communication tranquille.


Beaucoup de temps plus tard je pensais, pourquoi fallait-il passer par cette saleté et bassesse ? Mais quand j’ai appris la présence du programme chez une personne et la présence de notre mission, j’ai commencé à l’expliquer de façon suivante. C’est le Diable qui établit les programmes pour les gens sur la Terre. S’il y avait une mission qui nous était accordée, alors Il n’établissait pas le programme pour l’atteindre, mais pour qu’au contraire, nous ne puissions pas parvenir à notre objectif. Il devait nous empêcher par tous les moyens, et Il inventait des trucs de toute sorte, de grands et de petits, désirant nous faire traîner par des endroits les plus dégueulasses de la région de Mozhaysk. Il voulait nous mettre en conflit, que je m’indigne par le fait que mon mari ne pouvait pas assurer ni à moi, ni à notre enfant des conditions normales de vie. Cela pouvait servir à creuser un abîme entre nous.


Mais nous avons eu une autre vision sur notre vie, les difficultés ne nous empêchaient pas, puisque nous nous rendions compte de ce qui c’était temporaire. Nous avons eu un objectif, et nous nous avancions vers cela lentement. Nous étions bien à l’aise en compagnie de l’un avec l’autre, c’était une complicité totale, et le métier commun élargissait notre compréhension non seulement dans le domaine de la vie quotidienne et sociale, mais aussi industrielle. Les difficultés ne nous dissociaient pas, mais nous réunissaient. Par ailleurs, avant les gens avaient d’autres réclamations à la vie matérielle. C’est maintenant que les jeunes filles réclament les fiancés avec des appartements, des voitures et de gros salaires. Elles seraient fuit le premier jour de nos conditions de vie. Mais à l’époque j’avais une idée qu’une fois le mari m’est accordé, il fallait s’adapter l’un à l’autre, régler ensemble tous les problèmes, surpasser des difficultés ensemble. Donc, ces dernières ne nous dissociaient pas, mais rendaient nos relations plus solides et plus intéressantes. Donc, si le Diable s’attendait à ce que je fuisse dans trois jours de ces conditions de vie dégueulasses, le résultat en était le contraire. Si nous nous serions séparés pendant cette période, la mission, peut-être, aurait échoué. Dans ce cas, on nous aurait trouvé un remplacement, cela existe toujours. Et la non-réalisation de la mission menace de grosses conséquences négatives.


L’objectif du Diable, c’était de faire tout pour qu’un homme ne parvienne pas à son objectif principal, établi par Dieu. Donc, dans chaque situation de vie Il met quelque chose qui peut empêcher la réalisation par un homme de ses tâches.


Plusieurs personnes ne comprennent pas, pourquoi si le destin est établi « d’en Haut », on les fait passer par les situations difficiles, font surmonter des difficultés incroyables. Et la raison de cela réside dans leur perfectionnement : de bonnes conditions de l’existence soit le ralentissent (le perfectionnement), soit contribuent à la dégradation. Et la notion « accordé d’en Haut » doit être également subdivisée en processus : Dieu impose l’objectif Sublime, et le Diable qui établit les programmes aux terriens, fait tout pour empêcher un homme à y parvenir. Voilà ce qui se passe en réalité. Et on peut expliquer de ces points de vue tout ce qui se passe dans notre vie, à nous-mêmes. Mais l’un tant que l’autre est envoyé « d’en Haut ». Pourtant, le premier «d’en Haut » vient du Diable et porte un caractère négatif, et un autre « d’en Haut » vient de Dieu, et a un caractère positif, mais cela contient plusieurs subtilités qu’il faut examiner à part.


L’effet de l’énergétique sur les autres


Tous les contes de fée aboutissent au mariage, et ce qui se passe après dans la vie des gens, on n’en parle plus. Ce sont les récits et les nouvelles qui le décrivent. Donc, ainsi la vie d’un homme est subdivisée en deux parties : avant le mariage et après. Pour se marier, le fiancé passe par toute sorte d’épreuves, et ensuite le mariage représente comme si une récompense pour lui. Et dans le récit ou dans une nouvelle qui commence par le mariage, les épreuves surgissent après le mariage, et peuvent continuer jusqu’à la fin de la vie.


Pour notre famille, les épreuves ont commencé après le mariage de notre fille. On a fait rapprocher à Larisa un jeune homme avec le nom, dont les Supérieurs avaient besoin. Ils se sont connus grâce aux contacts, dont il est écrit dans le livre « Les rencontres avec les invisibles ». Mais il ne s’agit pas là-dedans du mariage. Il a eu lieu le 23 janvier 1993. Les deux ont été jeunes et beaux. Tout notre groupe de chercheurs assistait à leur mariage. Je veux rappeler que, premièrement, ma sœur cadette Larisa Kartavtseva était venue au mariage avec ses deux filles petites, et son mari, l’ex-marin. Aussi, l’ancien ami d’Alexandre Ivanovitch est venu au mariage, appelons-le de manière conventionnelle Nikolay, qui avait beaucoup entendu parler de nos contacts, mais il n’avait pas d’occasion de nous visiter à titre d’un invité. Donc, à peine mon mari s’est vanté que sa fille allait se marier, il a saisi cette occasion pour nous rendre visite, arrivé avec les premiers invités.


(Pour certaines raisons, nous avons dû le dissimuler dans notre narration précédente, mais maintenant nous avons décidé de raconter ce qui s’était passé, pour laisser les lecteurs comprendre ce que signifiait l’énergétique sublime et comment elle était capable de l’influencer.)


Nous avons préparé le repas de fête avec ma soeur et l’ami du mari. Les hommes nous ont aidé parfaitement, donc en ce qui concerne les plats, le menu a été très riche, beaucoup plus riche que comme si nous avions fêté cet événement dans un café (mais sans doute, nous n’avons pas eu de moyens pour cela). Pendant le mariage il y avait toujours les mêmes Gromov avec son épouse, Mikhail Fadeev avec sa copine, les Molodtsov (la mère et la fille), nous avons aussi invité notre voisin le plus proche avec son épouse, de même âge que nous, avec qui nous avons été en bonnes termes. En général, notre appartement de deux pièces a contenu près de 20 personnes, y compris le copain du fiancé et la copine de la fiancée.


Avant l’enregistrement dans le Bureau de l’état civil, il y avait le mariage religieux dans l’église locale, et respectivement, la fête a eu lieu le jour même. Il y avait un petit contact, pendant lequel les Supérieurs ont félicité Larisa avec son mariage officiel. Ils ont demandé aux jeunes et à nous, quels héritiers aimerions nous avoir - un garçon ou une fille. Nous avons choisi la fille, et plusieurs invités nous ont souhaité aussi une petite fille, ce qui s’est réalisé par la suite.


Ensuite le mariage s’est passé dans une ambiance conviviale. Mais après le mariage Nikolay est resté chez nous pour un mois. Notre information l’attirait, il s’intéressait à tout, tout lui paraissait insolite. Il écoutait avec avidité ce qu’Alexandre Ivanovitch lui racontait, et tout se passait bien... mais du coup dans trois semaines notre invité est devenu fou.


Il a eu les yeux porcelaines qui sont devenus détachés de ce monde, il a commencé à divaguer, à dérailler, et tout le temps il cherchait à partir, s’envoler quelque part. Il ne nous reconnaissait plus, et s’est mis à communiquer ne pas avec son ami ancien, mais avec quelqu’un d’invisible, et ces conversations portaient un caractère incohérent. Nous avons dû appeler l’urgence, il a été transporté à l’hôpital psychiatrique. Il y a passé tout un mois suivant, et nous avons dû le visiter. Les jeunes mariés ont dû également leur lune de miel entrecoupée de visites fréquentes de leur invité malchanceux.


Il était difficile de comprendre tout de suite ce qui s’était passé. Mais dans cette situation il y a eu quelque chose lié avec une différence de la puissance énergétique des âmes. Notre invité Nikolay a vécu dans une famille simple de condition basse, où on ne lisait pas de livres, ce qui témoigne de leur Niveau bas du développement et d’un petit potentiel énergétique des âmes. Avant, rien n’a contribué à la croissance de l’énergétique subtile de l’âme de Nikolay même.


Quand il est venu nous voir, il a vécu avec nous tous dans un appartement à deux pièces. Et cela veut dire que l’ami ancien d’Alexandre Ivanovitch est tombé dans un champ puissant de trois personnes disposant d’une haute énergétique. La même chose lui est arrivé, qui peut arriver à une ampoule de 12 volt, si on la connecte au réseau de 220 volt – elle va s’allumer – et le flamme d’incandescence va brûler. Le même est arrivé à lui, ses constructions subtiles mentales ont brûlé ; à cause de notre potentiel puissant quelque chose s’est cassée là-dedans, le déroulement des processus normaux a été dérogé.


Nous avons dû nous adresser aussi aux Supérieurs et leur demander de corriger son état. Les médecins terrestres ont travaillé en commun avec les médecins Célestes pour l’aider. Mais les gens ne savaient pas que d’autres médecins les aident sur le plan subtil. En commun, on a réussi de le rétablir. Il est parti chez lui en pleine forme, et en bonne humeur malgré tout qu’il avait subi, puisqu’il a eu pendant deux mois plein de nouvelles impressions. Toutefois, après cet incident nous nous sommes méfié de non seulement laisser les invités chez nous pour longtemps, mais les recevoir également pour des délais courts. Après l’adoption des Lois notre énergétique a augmenté considérablement.


C’est pour cette raison qu’on nous a interdit d’inviter les autres à assister aux contacts. Les gens ont été présents aux contacts initiaux qui étaient décrits dans le livre « L’Esprit Supérieur découvre les secrets », puisqu’ils commençaient par une énergie peu puissante. Son potentiel s’augmentait petit à petit, et vers le moment de l’adoption des « Lois de l’Univers », il est devenu très haut, et cela était déjà dangereux pour une personne non préparée.


L’énergétique sublime qui nous accompagnait, se manifestait dans le fait que où que nous déménagions, justement dans notre maison, les enfants commençaient à apparaître, du premier au cinquième étage. Ce fait a été confirmé par notre dernier déménagement dans un immeuble à cinq étages, où parmi dix appartements de notre cage d’escalier, vu que l’un a été toujours vide, pendant 6 ans de notre habitation ici, sept enfants étaient nés (au moment de notre arrivée, il n’y avait que deux enfants). Et sur d’autres cages d’escalier il n’y en avait que cinq. Les Supérieurs avaient besoin d’apparition de nouveaux enfants pour utiliser au maximum la haute énergétique de nos contacts pour l’augmentation du potentiel énergétique des âmes des futures générations. Aucun « électronvolt » de l’énergie envoyée à nos contacts et à l’écriture de mêmes volumes de « L’Encyclopédie de la Nouvelle Ere » ne devait pas être dépensé en vain, puisqu’elle représentait le milieu d’alimentation le plus riche pour l’augmentation progressive du potentiel énergétique de jeunes âmes. Donc, les Supérieurs faisaient des efforts pour que les enfants des futures générations de la sixième race absorbent la nouvelle énergie du Niveau suivant du développement dès leur naissance. Les enfants qui vivaient autour de nous, faisaient accroître leur potentiel énergétique, en augmentant leur Niveau, donc, ce n’était pas de simples enfants.


Donc, l’énergie sublime pouvait nuire aux uns, et aider à évoluer aux autres. Tout dépendait de la différence des potentiels des âmes qui entraient en contact.


Nous avons pu nous assurer sur un autre exemple du fait que leur (des âmes)* énergétique sublime, leurs champs énergétiques puissants peuvent influencer d’une certaine manière les petits potentiels des âmes. Ainsi, nous avons aperçu le dernier temps, en voyageant dans des trains de banlieue dans d’autres villes que le wagon se remplissait vite des passagers, mais personne ne s’asseyait à côté de nous. On ne prenait ces places que quand il n’y avait plus de choix. Ainsi, intuitivement, les gens percevaient notre haut potentiel, et avaient peur de s’asseoir à côté de nous. Toutefois, il est possible que leur Déterminant, comprenant que nous pouvions porter des préjudices à leurs disciples sur le plan subtil, les emmenaient sur d’autres places.


On pouvait voir la manifestation du haut potentiel et de la construction spéciale d’un homme sur le plan subtil dans le fait que moi et Larisa, nous ne supportions pas quelqu’un se rapprocher trop de nous lors de notre conversation. Nous cherchions tout de suite à nous retirer, puisque c’était désagréable de sentir quelqu’un d’autre dans notre aura, dans notre biochamp. La distance entre nous et une autre personne devait faire au moins un mètre, comme ça on n’était pas gêné. D’abord, quand j’étais jeune, je ne pouvais pas l’expliquer. Et juste après avoir reçu de nouvelles connaissances, j’ai compris que des sensations désagréables apparaissaient de la perception de l’énergétique basse d’une personne. Quelqu’un s’introduisait brutalement avec sa saleté dans nos pures constructions subtiles, et cela entraînait notre indignation intérieure. Aussi, l’établissement d’une distance lors de la conversation avec les gens pouvait être influencé par le fait que nos âmes ne voulaient pas causer un préjudice à une autre âme lors de leur rencontre.


Et plusieurs années plus tard, une notre lectrice, Elena Kirko, m’a écrit de New-York qu’elle est allée à la représentation d’A. Kashpirovski, et a aperçu là-bas qu’il demandait aux gens de ne pas s’approcher de lui plus que d’un mètre. Donc, lui aussi avait une âme puissante, et d’un côté, il ne voulait pas en nuire à une autre personne, et de l’autre côté, il ne voulait pas que quelqu’un apporte son énergétique basse, et peut-être, ses maladies dans son énergétique.


Pourquoi notre contacteur ne produit pas des miracles


Plusieurs nous reprochent le fait que nous nous appelons des messagers de Dieu, et ne savons pas produire des miracles.


Cela a plusieurs raisons. Premièrement, nous avons l’objectif de donner au genre humain les Lois, et créer la nouvelle doctrine. De même, on pourrait accuser le Saint Nicolas dans le fait que, s’il produit les miracles, pourquoi il n’avait écrit aucuns livres pour les expliquer.


Par ignorance, on peut accuser de n’importe quoi, mais il est important d’apprendre à comprendre les buts des missionnaires, et ils les ont tous différents, et le temps les influence forcément. Le Christ n’écrivait pas des livres non plus, mais il produisait certains miracles. C’était son objectif. Chacun a le sien. Et même si nous ne produisons pas des miracles, ce sont nos livres qui les produisent, et on peut s’en assurer en lisant les lettres de lecteurs qui nous font part de ce qui se passe avec ce qui se passe avec eux lors de la lecture de livres, ou avant cela, nos livres produisent des miracles, et en cela est leur pouvoir.


Deuxièmement, la cinquième race termine son existence, et il faut effectuer la sélection des âmes, et leur répartition.


Deux fonctions principales, effectuée par Seklitova L.A., ce sont :


1. Les tests de tous les habitants de la Terre à distance. Et pour cela, elle dispose de ses propres méthodes, dont elle se sert toujours ;
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Photo 1. Avant le contact suivant, mai du 2004.


(de gauche à droite: Seklitova L.A., Strelnikova L.L.)





2. Elle s’occupe du transfert de la Terre sur le Niveau supérieur, et c’est un travail énorme de son plan. Il ne suffit pas de transmettre une énergie à la planète, il faut la traiter d’une certaine manière, l’impliquer dans des secteurs nécessaires, la renforcer et mettre des processus en marche. Et c’est Seklitova L.A. qui fait tout cela. Le genre humain fait une chose, et elle fait ce que les autres ne peuvent pas faire en raison du fait qu’ils ne comprennent pas les processus subtils.


Maintenant la sélection d’âmes pour la Race Dorée est effectuée avec beaucoup de scrupules. Les âmes les plus sublimes, pures, humaines et raisonnables doivent y entrer. Le choix fait un tiers du nombre actuel du genre humain, donc il se trouve qu’une personne est sélectionnée, et les deux autres sont soit décodées, soit envoyées dans des mondes bas pour la mise au point de leurs qualités. C’est une sélection rigoureuse. Et de nouvelles connaissances y participent forcement.


Seklitova teste les âmes les plus sublimes, en formant le nouveau genre humain, où les âmes les plus pures, désintéressées, hautement morales vont se réunir. Puisque ce sera la Race Dorée, et elle doit correspondre aux impératifs très hauts. Plusieurs choses seront prises en compte, et non seulement les qualités morales d’un homme, mais son intellect également, sa compréhension de nouvelles notions, son passé. L’évaluation de la compréhension de la nouvelle information par les gens en combinaison avec leurs actions dans de situations de la vie permettra d’élever une âme sur un degré supérieur, soit l’abaisser dans un monde inférieur. Et les actions d’un homme dans la vie sont toujours fondées sur sa base morale, donc l’évaluation générale se compose d’un ensemble des autres évaluations. Donc, telle fonction que la sélection des âmes pour la Race Dorée est très responsable pour Seklitova. Mais pour notre contemporain cela ne fait plus un miracle.


Le miracle était nécessaire, il y a 2 millénaires à un terrien peu intellectuel, pour l’entraîner avec une foi en possibilités et puissance de Dieu. Le Christ a produit plusieurs miracles, mais est-ce que les milliers ont cru en Lui ? En ce moment, il n’y avait pas plus de deux dizaines de ceux qui lui ont cru. Donc, les miracles n’ont pas aidé à convertir les gens en nouvelle Foi. On a eu besoin du temps suivant et du travail des Supérieurs dans la direction qu’Ils ont prévu.


Après avoir vu que les miracles n’éveillent pas la conscience d’un homme, les Supérieurs ont fait recours aux mesures limites – Ils ont crée l’ordre de Croisés. Son armée a commencé à implanter le christianisme aux autres peuples. Celui qui ne voulait pas l’adopter, était tué. Ainsi, le Christianisme a été impliqué par la force. Les miracles n’ont pas contribué à sa diffusion. Depuis toujours, les gens prenaient une partie du vieux, stable et qui leur était habituel. Ils avaient peur du nouveau et ne l’aimaient pas. La même tendance s’est manifestée à présent. Les gens ne voulaient pas reconnaitre le nouveau. La reconnaissance, c’est un lot des unités.


Pourtant, les Supérieurs ont tiré leurs conclusions de cette histoire. Comme à présent, il y avait le changement de races, et la sélection d’âmes surtout scrupuleuse était nécessaire, Ils ont élaboré des moyens différents des tests pour la société contemporaine. Il fallait sélectionner non seulement les intellectuels, mais les intellectuels croyants, donc des nouvelles connaissances ont été accordées par la contactrice de Niveau Supérieur – Seklitova L.A. Dieu a découvert au genre humain plusieurs connaissances, et leur singularité et les détails de leur exposition devaient mettre en relief du milieu général ceux qui avaient compris cette information, l’avaient adopté avec un coeur pure et avait cru qu’elle provenait des Supérieurs, et les diviser de tous les sceptiques, non-croyants et tout simplement limités. Les tests divisent les gens sur la base de l’information en 3 parties : ceux qui acceptent l’information ; ceux qui lisent mais ont des doutes ; et en ceux qui la rejettent. Et c’est en cela que consiste l’importance de la nouvelle information : elle divise les gens en trois équipes qualitatives.


Les gens qui ont besoin de miracles pour leur foi, font partie du Niveau bas. Mais pour la plupart d’entre eux, même le miracle est incapable de les faire croire en nouvelle apparition de Dieu sur la Terre. Par ailleurs, les Supérieurs dépensent beaucoup d’énergie pour les miracles, et le résultat de ces dépenses et minimal, ils n’installent pas de foi solide dans les âmes des autres personnes. Et ce qui est important pour les Supérieurs, ce n’est pas voir une Foi d’un homme en Dieu : il est important qu’il sache voir l’apparition de Dieu en moment actuel. De quelle foi s’agit-il, si un homme exclame à haute voix : « Je crois en Dieu », mais quand Celui-ci s’approche vraiment de lui, il rit et assure que c’est une illusion et en réalité ce n’est pas possible. Donc, il est important de voir Dieu en phénomènes qu’Il envoie, mais ne pas dans ce qui est reconnu durant des siècles et en images qui décorent les murs des églises.


C’est pour cette raison que la cécité est attribuée aux plusieurs personnes dès leur naissance, et elles ne voient plusieurs choses dès leur naissance. De même, elles ne voient pas maintenant une arrivée suivante de Dieu dans une nouvelle image, et reconnaissent celui qui est généralement adopté par des vieux canons. Mais chacun doit examiner ses concepts et établir le pont du vieux vers le nouveau.


Mais à parler des miracles qui se manifestent dans les propriétés d’une personne, une personne ne peut pas en englober tout le genre humain dans un nombre qu’il représente en ce moment, donc d’habitude les propriétés étonnantes sont découvertes aux plusieurs personnes à la fois. Chaque nation a son magicien et son saint. Seulement, ce ne sont plus des miracles, mais le fonctionnement des qualités ordinaires de la matrice de l’âme d’un homme. Pouvons-nous appeler des miracles le savoir d’un homme de dessiner des peintures, rédiger des poésies, des livres ? Ce sont les qualités d’une âme. Maintenant d’autres qualités se manifestent, les paranormales. Et cela non plus, ce ne sont pas des miracles, mais des propriétés, acquises par une personne pendant ses anciennes incarnations. Elles peuvent être ouvertes, et peuvent être dissimulées.


Bien sûr, Seklitova pourrait aussi faire des miracles, si ce n’était pas son choix. Après avoir vu que les gens, comme dans l’antiquité, acceptent de nouvelles connaissances avec beaucoup de peine, les Supérieurs ont été sur le point de débloquer les constructions de Larisa, par l’intermédiaire desquelles elle aurait pu produire des miracles, faisant preuve de sa mission. Sans doute, toute aptitude pareille apporte une attention, une gloire, une vénération à un homme. Seulement Larisa, en avait-elle besoin, si elle avait un autre objectif – ne pas arriver dans ce monde en tant que personne royale, mais y venir en tant que Salvatrice, qui emmène les gens du bord d’un gouffre qui menait dans un enfer.


Son salut des autres se manifestait par leur apprentissage des nouvelles connaissances, et leur entraînement sur le chemin de la création. C’est un chemin de l’élévation de l’Esprit. Les connaissances remplissent les âmes de ceux qui nous suivent, avec des claires énergies Divines, et la création aide à acquérir des propriétés positives, aide à entendre les Supérieurs et ne pas abimer les âmes avec de sales pensées. Il y a une grande différence, si la tête est occupée par la création d’intrigues ou par la création d’une oeuvre des arts décoratifs.


Mais avant de découvrir à Seklitova une propriété de la création d’un miracle, les Supérieurs ont mis une condition devant elle – elle devait divorcer de son jeune mari. Premièrement, cela avait pour raison qu’Ils se méfiaient que le jeune homme, tombé dans des courants les plus puissants de l’énergie, pouvait en souffrir fortement, comme l’ancien ami d’Alexandre Ivanovitch. Puisque le potentiel puissant extérieur était capable de percer toute place affaiblie dans son organisme, des maladies chroniques auraient commencé. Deuxièmement, il faut se rappeler en plus d’un usage des Supérieurs – il fallait forcément rendre quelque chose pour l’acquisition des capacités insolites. Pour l'ouverture d’une aptitude, Baba Vanga a été privée de vue, et Seklitova a eu la proposition de se débarrasser du mari, ayant renoncé à lui.


Pourtant, l’attitude aux époux peut avoir des objectifs différents. On peut dire qu’on m’a « persuadé » de me marier. Sans persévérance de mon Déterminant, j’aurais mené un mode de vie d’une religieuse. Mais les Supérieurs ont établi un objectif devant moi, que je devais forcément avoir une famille, un enfant, donc Ils m’y conduisaient obstinément à travers les situations différentes, dont il s’agit ci-dessous. Je n’ai fait aucuns miracles, cela ne m’intéressait pas).


Un choix a été proposé à Seklitova – rester avec son mari, soit se concentrer sur les miracles. Le temps lui était donné pour faire ce choix. Et elle a commencé à réfléchir, comment faire, sans savoir quel chemin était le bon. Dans quelque temps, elle a pris la décision de divorcer de son mari, et lui a expliqué qu’ils devaient se séparer. Sans doute, il a baissé la tête, mais il a accepté, puisqu’il comprenait qu’elle devait accomplir sa mission. S’étant mis d’accord, ils ont déposé une requête de divorce, et le 23 janvier 1998 la procédure a eu lieu. Mais ils n’ont pas pu se séparer, au contraire, le divorce a renforcé leur pouvoir d’attraction. Après la dissolution de leur mariage par les autorités officielles ils sont revenus chez eux, et restaient toujours ensemble. Leurs sentiments sont devenus encore plus profonds et plus tendres. Et ils n’ont pas pu se séparer ni le jour, ni la nuit (leurs séparations arrivaient seulement pour le travail du mari).


Et voilà, sur ce moment de divorce, de faux bruits ont couru parmi les gens : « Ah, Seklitova a divorcé ! Ah, leur famille n’est pas idéale ! » Puisque les gens mesurent tout sur eux-mêmes, avec leur compréhension des autres en qualités basses, les comparaient avec eux ; et le Niveau bas de leur développement ne leur permettait pas de savoir ce que sont des relations sublimes. Eux-mêmes, ils divorçaient à cause de leurs scandales, l’incohérence du caractère, la perversité de l’un des époux, donc ces raisons pouvaient, à leur avis, servir de raison pour le divorce de tous les couples. Mais on ne peut jamais égaler les hauts Niveaux aux bas. C’est comme le ciel et la Terre. Il y a des raisons Supérieures, pour lesquelles les gens ne peuvent pas être ensemble. Et la réalisation de la mission fait leur partie.


Après le divorce sur le papier, Seklitova a compris que son mari était plus important pour elle que l’acquisition des propriétés insolites, donc son mari vivait toujours avec nous. Elle a réfléchi à nouveau sur son choix, ayant mis sur le plateau de la balance la création des miracles et la lutte pour le salut de l’âme – et le dernier a prévalu. Donc, le dernier jour du délai qui était accordé pour ses réflexions, elle a annoncé aux Supérieurs qu’elle restait avec son mari. Maintenant, cette décision est devenue définitive. Ils n’ont pas restauré leur mariage sur le papier, puisqu’ils ont fait un mariage religieux, et ils restaient toujours ensemble. En ce moment Seklitova ne savait pas encore qu’elle avait pris une bonne décision, ayant choisi au lieu d’une simple propriété la tutelle sur une jeune âme, c’est-à-dire, celle de son mari.


Intuitivement, elle sentait qu’il allait mourir sans elle. Si Seklitova l’avait changé pour la reconnaissance générale et les présentations devant ceux qui désiraient un miracle, si elle était répandue dans le monde, il serait parti de la vie très tôt. Et peu après, la clairvoyante Marakhovskaia, sans rien savoir de son choix, l’avait bien confirmé. S’il nous avait quitté, son destin aurait été très court. Une fois le choix était fait, Marakhovskaia a regardé les variantes de sa vie, et l’avait vu tout gelé près d’un camion dans une nuit froide d’hiver. Mais la vie d’un homme, valait-elle un échange de sa gloire pour amadouer les désirs des âmes basses dans leur soif de voir toujours un miracle ? Le miracle ne représentait que la distraction des individus désirant du théâtre, des spectacles. Les spectacles pouvaient être aussi différents, on peut se distraire par des chansons, des trucs, des vrais miracles. Tout cela, ce ne sont que des distractions. Donc, tout cela n’a qu’un seul effet, les distractions amadouent une âme mais ne la développent pas.


Donc, Seklitova a pris une bonne décision, qu’il était plus important de lutter pour une personne, au lieu de créer l’auréole de sa distinction par la création des miracles et capter toujours les regards admiratifs de la foule. C’était son choix tant vers le salut physique d’une personne que du salut de son âme.


Celui qui avait vu la vérité et voulait s’élever, il lui suffisait pour son salut l’information qu’elle avait transmise aux gens, et pour celui qui ne voulait croire en rien, cela ne valait pas le coup de le distraire avec des miracles. Donc, elle a décidé de se retirer du monde et lutter pour celui qui avait besoin de son aide. Le fait qu’il est resté avec elle, constituait son salut.


Et nous, ses parents, nous avons soutenu complètement notre fille dans sa décision. Il faut se battre pour chacun, et quand vous voyez que le salut de quelqu’un est entre vos mains, vous êtes obligé de le sauver.


Plus tard le mari de Larisa est tombé en effet dans la situation vue par Marakhovskaia, mais grâce au fait que Larisa avait fait son choix en sa faveur, il en est revenu vivant.


C’était ainsi. En hiver, quand il faisait moins de vingt-cinq, on l’a envoyé en mission dans un camion dans un certain village. Il revenait tard sur un chemin rural. Autour de lui tout était obscure, la forêt, les phares ne captaient qu’une partie intérieure des arbres, et les bosses du chemin. Subitement, la voiture s’est éteinte. Il est sorti et a essayé de la redémarrer, mais l’expérience lui manquait, la voiture ne démarrait pas. On a peur dans la forêt, dans l’obscurité totale, quand on est tout seul. Comment faire à un jeune homme – faire du stop ? Mais la voiture quelconque pouvait apparaître sur ce chemin dans trois jours. En ce temps-là, il n’y avait pas de portables. Le froid commençait à le paralyser. Il a compris que s’il reste en voiture, il prendra froid. Il a commencé à regarder autour de lui, et en ce moment il a vu à travers les branches des arbres un feu s’allumer au loin.


Sans réfléchir trop, il est allé vers ce feu. Il marchait longtemps par la percée et le champ, et finalement, il est sorti près de la vacherie. Il a trouvé la porte et est entré à l’intérieur. Là, le vigile l’a rencontré, avec les vaches. Le vigile lui a permis de passer la nuit dans une étable chaude, ce qui l’avait sauvé. Donc, Larisa a fait son choix en sa faveur et a passé la situation de son programme pour une variante de salut. La situation restait la même, mais son fin a changé. Donc, en pleine nuit le vigile « a voulu » vérifier si tout était bien avec les vaches, et pour cela il a allumé la lumière qui a été salvatrice pour notre gendre. Peut-être, c’était son Déterminant qui lui avait donné une pulsion pour cela. (Et si elle avait renoncé à son mari, l’ayant échangé contre l’acquisition des aptitudes insolites, le vigile aurait dormi tranquillement jusqu’au matin, et notre gendre aurait pris froid dans sa voiture à cause de froid).


Le matin il a appelé son employeur au téléphone local de la vacherie, pour qu’on vient chercher sa voiture et l’évacue, et lui-même, sans attendre leur arrivée, a fait le stop et est revenu chez nous. Ainsi, par un simple choix il est possible de changer les situations de manière qualitative : de la mort - pour la vie. Donc, chacun doit réfléchir plus souvent sur le choix qu’il fait.


Par la suite nous avons dû le défendre constamment contre les agressions des gens, le soutenir aux moments des désastres, le consoler, quand on lui faisait mal. Dans une période de perestroïka, il a dû abandonner l’école de Culture, puisque tout autour de lui tombait en ruines, et il fallait apprendre à gagner l’argent. Il se trouvait tantôt un emploi, tantôt l’autre, mais comme c’était une âme jeune, premièrement, il était très lent, deuxièmement, il n’avait pas de compétences professionnelles, donc, il a été expulsé de partout. Il travaillait assidument, en mettant toute son âme en ce qu’il faisait, mais lentement, et tout le monde avait besoin de spécialistes bien formés, personne ne voulait dépenser le temps pour leur formation. La poursuite au gain commençait, et tous qui n’étaient pas capables de créer un capital à leur direction, étaient mis à la porte.


Naturellement, avec tout ce désir intérieur d’assiduité, qu’il avait dans son âme, quand on lui proposait de quitter l’entreprise, il revenait chez lui, offensé, humilié, et sans se retenir, commençait à pleurer comme un enfant. Nous le consolions, expliquions la situation, que ce n’était pas lui qui était mal, mais ceux chez qui il s’est trouvé, nous cherchions à l’arranger moralement pour la vie, pour l’optimisme, il recevait un long soutien psychologique de notre part. Les premières années de notre vie commune, il pleurait presqu’après chaque licenciement, et il était licencié très souvent. Par contre, 10 ans après il a commencé à rencontrer les coups du destin pareils déjà tranquillement : d’abord, il venait tout simplement en mauvaise humeur, et ensuite, le jour suivant après son licenciement, nous avons entendu sa vive voix, il souriait, et nous l’avons considéré d’un résultat merveilleux pour nous. Nous lui avons appris à supporter fermement les échecs, les coups du destin et continuer de lutter pour son existence suivante. Et à titre de récompense pour cette jeune âme nous avons eu son rire. Il aimait regarder les comédies à la participation de ses comédiens préférés : mister Bin et seigneur Fantozzi. Et quand on entendait un rire d’enfant, tellement pur et joyeux, notre maison devenait plus claire, et nous avec Alexandre Ivanovitch, assis dans une autre pièce et occupés des affaires sérieuses, commencions à rire également, parce que sa joie était transmise à nous. C’était déjà l’usage : il regardait des comédies, et riait joyeusement, et nous riions après lui, parce que son rire était contagieux et éclairait nos âmes avec sa spontanéité d’enfant.


La communication avec une jeune âme du gendre nous a également enrichi des connaissances, comment l’image du genre humain peut changer lors de dégradation de la société, comme on oublie vite l’humanisme, l’humanité, le bien. Tout est soumis au gain insatiable, et c’est pour cela qu’on « presse tous les jus » des uns, en provoquant leurs attaques vasculaires et les crises cardiaques, on ne paie pas le salaire aux autres pendant six mois, en les vouant à la mort par inanition. (Revenant d’une usine, le gendre nous communiquait qu’un ouvrier était tombé mort directement à la loge d’entrée d’une usine, sortant après la fin de sa journée du travail, un autre s’est senti mal dans un atelier, on l’a ramené en « Urgence », et il n’est plus revenu). Il a vu plusieurs cas pareils pendant son travail, et cela témoignait de l’exploitation sans pitié d’un homme, d’une dérogation aux normes de travail. Les gens se sont divisés en parasites et en leurs victimes.


Dans cette situation une jeune âme avait du mal à survivre, rester un homme. Et comme les ouvriers n’étaient plus soutenus par les parties (du genre de la partie communiste), et par les organisations syndicales, alors le seul endroit où ils pouvaient encore trouver un soutien, c’était leur famille. Il faut travailler avec chaque jeune âme de manière individuelle. Nous avons vu que c’était un travail énorme et scrupuleux, que d’efforts et de patience il fallait y mettre, pour diriger une jeune âme chez Dieu dans la société, où l’enrichissement matériel était devenu le but principal, et les objectifs Supérieurs du développement spirituel avaient disparu


Par ailleurs, grâce à la communication permanente avec lui et la participation à toutes ses actions, nous avons eu une idée, comment la situation changeait à l’entreprise dans un milieu ouvrier. Nous avons vu les droits des travailleurs disparaître entre les mains des particuliers et de nouveaux dirigeants de la production, comment on les avait rendu non seulement sans droits, mais on les avait transformé en esclaves sans droit de voix en leur protection, en les soumettant à l’exploitation impitoyable. La journée de travail a augmenté de 8 heures avec une heure de pause déjeuner jusqu’à 12 heures, avec une pause déjeuner d’une demi-heure aux plusieurs entreprises privées, sans possibilité de se reposer, rétablir ses forces après une heure de travail, ce qui était prévu par la législation de travail à l’époque soviétique.


Peut-être, pendant 70 ans de pouvoir soviétique, on n’a pas pu réaliser un slogan « de chacun – selon ses capacités, à chacun – d’après ses besoins », par contre, on savait respecter les droits des ouvriers, défendre et protéger la force de travail, lutter pour l’augmentation de leur qualification, tout en se préoccupant d’une conservation de la santé. Et dans une période de perestroïka, l’augmentation de leur qualification a été remplacée par l’exploitation impitoyable des ouvriers. Chaque entrepreneur, à la poursuite des revenues maximales, ne voulait pas les recevoir grâce à l’augmentation de l’expérience, au savoir d’un ouvrier, à sa maîtrise des actions professionnelles, mais en exprimant tout le suc de lui : un ouvrier devait pendant 6 heures avant sa pause déjeuner, façonner les détails dans une tension affreuse, sans avoir le droit d’aller boire de l’eau ou aller au toilette, et travailler pendant cinq heures après le travail. Cette exploitation entraînait la fluctuation du personnel. Un homme, n’étant pas en mesure de supporter ce rythme « sudorifique », était obligé d’abandonner son travail, luttant pour sa vie. Il y avait beaucoup de cas, où les connaissances de notre gendre mouraient subitement. (C’était une période où la mortalité dépassait la natalité dans notre pays). Le gendre a essayé de s’adapter dans plusieurs organisations, mais dans deux semaines du travail il devenait complètement, malade, il avait mal au dos, aux bras, aux pieds. Après cette exploitation impitoyable, Larisa devait le rétablir pendant un ou deux mois. Bien sûr, il était obligé de changer de travail. Et en même temps, les managers RH dans le service du personnel de l’entreprise suivante, comme si pour se moquer d’un ouvrier, lui demandaient toujours d’un air incompréhensif : « Mais pourquoi changez-vous votre emploi aussi souvent ? » Il devrait répondre : « Parce que je veux vivre ». Mais, se sentant dépourvu des droits, il se taisait.


Après avoir sucé toutes les forces de la personne, souvent les employeurs ne voulaient pas le payer, trouvant des prétextes divers, et la personne s’en allait. C’était du satanisme : en pressant un homme comme un citron et le transformant pendant un délais court du sain en malade, lui refuser en même temps de payer son travail. Ainsi, le travail des ouvriers devenait pour eux un travail gratuit, gracieux. Ainsi ils se créaient des capitaux initiaux, en transformant les gens en esclaves gratuits, leur créant un prétexte pour ne pas venir au travail pour la raison des conditions du travail insupportables. C’est comme ça qu’on amassait des fortunes colossales. L’esprit diabolique louvoyait dans des relations humaines : pour ne pas faire dès le premier jour les inscriptions dans les carnets de travail des ouvriers, les employeurs ont introduit des délais d’épreuves jusqu’à trois mois, pour tel prétexte que les ouvriers se licenciaient souvent, et eux, les employeurs, n’avaient pas le temps de se disperser aux inscriptions dans les carnets de travail.


Rendre d’abord des conditions du travail insupportables, et en même temps, grâce à ces conditions, presser toutes les forces d’un homme, en obtenir des revenues gracieuses, et ensuite utiliser ce malheur qu’ils avaient créé toujours en leur profit, comme un prétexte pour ignorer les carnets de travail. Comme il n’y avait pas d’inscriptions dans les carnets de travail, il n’y avait pas de preuves pour le tribunal que l’ouvrier a bien travaillé (et combien de jours), donc, personne ne prouverait qu’il fallait lui payer pour trois mois.


Mais un ouvrier, avec une âme jeune, c’est un petit enfant agressé par les prédateurs qui le mordent, et il ne peut même pas se défendre. Pour défendre ses droits au tribunal, il faut avoir une âme suffisamment mûre, et en plus, il faut avoir de la santé pour cela, des nerfs solides. Donc, aucun ouvrier ne saisira le tribunal, et les entrepreneurs impertinents s’en servent. Pourtant, à la poursuite de gain, sans voir plus loin que le lendemain, les nouveaux employeurs des temps de perestroïka conduisaient la main-d’œuvre à l’élimination physique : les ouvriers russes mouraient ou buvaient jusqu’à la mort à cause de cette attitude inhumaine envers eux. (Juste au début de perestroïka la mortalité a dépassé la natalité dans notre pays). Par la suite, ils ont été remplacés par les citoyens étrangers. Les gens ont été tourmentés et éliminés non seulement pour le gain, mais aussi pour le prestige du magasin, par exemple : ainsi, nous avons appris le fait que la dame, entrepreneur privé faisait travailler les vendeuses de sa bijouterie pendant 12 heures de suite à hauts talons, ne leur permettant s’asseoir même pour une minute, pour laisser reposer leurs pieds. Ce « n’était pas » de l’offense, mais c’était le prestige du magasin soutenu par la dame-entrepreneur privé, limitée et bête qui ne voulait rien comprendre, sauf ses principes pervers. C’était, sans doute, la psychologie de l’individu négatif.


Ainsi, grâce à notre gendre, nous avons pu observer une classe ouvrière, et nous avons obtenu l’expérience d’apprentissage, comment les relations là-dedans de positives, deviennent négatives.


- -


Mais en parlant au début de l’article du fait que chacun juge les autres sur soi-même, et sans comprendre le Supérieur, cherche à attribuer à ce dernier sa compréhension basse, il transforme une personne sublime en quelqu’un qui le ressemble. Donc, j’ai parlé depuis toujours qu’on ne peut pas laisser écrire les écrivains et les scénaristes bas sur les personnes sublimes, sinon tout le sublime deviendra un modèle de leur compréhension personnelle des actions des autres et du monde autour d’eux. À titre illustratif, je vais présenter encore un exemple de la fausse compréhension de nos actions par les autres.


Un de nos lecteurs écrivait aux autres, cherchant à expliquer, pourquoi nous avons refusé de partir avec lui de Moscou à Aleksandrov (la lettre nous a été envoyée plus tard). Je vais présenter un extrait de sa lettre : « …Je crois, ils ont peur des accidents de toute sorte. Le chemin est long, et maintenant il y a une illégalité absolue sur les routes. Donc, pour voyager en sécurité, ils se servent toujours du transport en commun… »


C’était un avis d’une personne ordinaire, qui ne savait toujours rien sur la présence des Hautes raisons chez un autre. Jeune, j’ai voyagé librement en avions, et bien que ces voyages n’aient pas été nombreux, je l’aimais bien. Je n’éprouvais aucune peur, je voulais toujours voler, et je voulais même devenir pilote. Et si je n’avais pas peur d’avions, rien à parler des voitures.


Mais effectivement, je n’aimais pas voyager en voitures, et il y avait deux raisons pour cela. La première – la voiture me faisait penser à une boîte à conserves, c’était affreusement étroit pour moi, je m’y sentais mal à l’aise, en plus, je ne supportais pas l’odeur de l’essence. Cela m’étonnait toujours, comment des hommes grands aimaient voyager dans des « boîtes » aussi étroites. Mais apparemment, la raison principale, c’était ma construction subtile, pour laquelle les voitures étaient incohérentes ; il n’y avait pas assez de place dans leurs espaces pour mes constructions.


Et la deuxième raison c’était, si quelqu’un proposait de me ramener, donc il fallait lui parler pendant toute la route, et j’aimais voyager en silence et réfléchir sur quelque chose de personnel. Je ne supportais pas quelqu’un s’introduire dans mes pensées. C’était le plus gênant pour moi dans mon voyage, pour moi cela faisait un problème, il fallait choisir les sujets à discuter, ou bien écouter on ne sait pas pourquoi, ce qui était étrange à mon esprit. Le Verseau qui aime la liberté, ne supporte pas quelqu’un s’introduire dans ses pensées. Cela me tourmentait beaucoup, après les rencontres aux lecteurs qui duraient pendant quelques heures, mener des conversations avec quelqu’un sur quelque chose, d’habitude vain et insignifiant. Donc, dans mes voyages ce n’était pas le moyen de transport que je choisissais, mais la liberté des interventions des autres dans mon monde intérieur.


Donc, premièrement, cette supposition d’un homme ordinaire concernant les gens d’un Niveau plus haut, sera toujours à tort. Et deuxièmement, il va forcément adapter le Niveau supérieur à celui de soi-même, inférieur, en lui attribuant des sentiments bas et des qualités de l’âme primitives, d’où le héros aura l’air d’un poltron, et une âme pure deviendra sale. Donc, il n’y a que les âmes Sublimes qui doivent écrire sur le Sublime.


Les variantes du choix de l’époux


En observant, comment les metteurs en scène contemporains pendant la création de films historiques ou biographiques, déforment les faits, l’état d’âme de la personne, en remplaçant le haut moral par sa manque d’éthique, en apportant dans le comportement de personnages principaux leurs propres aspirations basses, leurs notions et les désirs insatiables du sexe, des scènes sales, en les couvrant par un slogan – « l’art doit refléter la vérité de la vie », j’ai fini par conclure qu’un jour nous pouvons subir des choses pareilles. Mais, sans connaître la vérité du haut Niveau, les gens exposent la vérité du Niveau bas, banalisant les âmes sublimes, les rendant primitives, comme eux-mêmes. Chaque metteur en scène, écrivain, chaque personnalité des lettres et des arts doit apprendre à différer le bas du haut et comprendre, quelles actions ; pensées et quels sentiments contiennent une dégradation, et lesquels - le progrès, de quoi sont capables les âmes sublimes, et de quoi sont capables des âmes basses. Donc, pour qu’on ne nous banalise, en rajoutant l’inconnu par leurs notions basses, je me suis décidé de raconter certains détails de nos relations personnelles.


Dans cet article je me souviens du fait, comment dans ma jeunesse j’ai été poussée à la décision de me marier. Ce sujet intéresse plusieurs, et pour que personne ne s’évertue par la suite dans ses réflexions à ce sujet, en nous attribuant ses sentiments et actions ignobles, j’ai décidé d’entrouvrir le rideau du mystère de nos relations avec Alexandre Ivanovitch. Dans le livre précédent, j’ai écrit sous forme simplifiée de nos relations, maintenant je vais compléter certains moments et, en particulier, je vais exprimer l’attitude des hommes envers moi, et la mienne envers eux. Cela devait être instructif pour les jeunes filles qui maintenant, à peine terminé l’école, déjà veulent vivre en mariage civile, passent toute leur vie à la poursuite de l’amour et finalement, restent aimées par personne.


Il y a une catégorie d’âmes qui tombent malades déjà à l’école, se marient tôt, divorcent tôt, et ainsi de suite. Nous n’avons pas eu ces sentiments précoces. Je traitais les jeunes gens à l’école avec indifférence, ils ne m’attiraient pas, bien que certains d’entre eux aient cherché à faire ma connaissance, mais c’était sans succès.


Déjà à l’école « j’ai eu l’idée », et peut-être, mon Déterminant m’a suggéré cette idée que je ne sortirai avec personne, je ne vais même pas danser avec quelqu’un, jusqu’à ce que je ne trouve celui avec qui je devrai vivre jusqu’à la fin de mes jours, c’est-à-dire mon âme devait sentir un vrai élu, qui m’était déterminé par mon programme d’en Haut, je devais le reconnaître parmi dizaines d’autres visages. A l’époque, je ne savais rien sur les programmes, les Déterminants, et sur le fait que les couples ont été sélectionnés sur les Cieux. Mais j’ai décidé pour moi que j’allais reconnaître tout de suite celui qui m’était destiné, et ma première danse devait lui appartenir, et ne pas à quelqu’un d’autre, et je n’admettais pas me changer aux sentiments passagers avec le premier qui me fasse un signe ou m’offre un compliment.


Il serait facile d’accomplir cette tâche, si personne ne m’avait prêté attention. Mais pour tester mes qualité, il y avait toujours les jeunes gens, et pas trop jeunes envoyés d’en Haut, qui voulaient engager une amitié avec moi. Je repoussais toujours toutes ses propositions. Je me souviens, à l’école, à la soirée de fin d’études je n’ai pas dansé comme tout le monde, mais j’étais assise discrètement à côté dans une belle robe, et j’observais comment tout le monde se comportait, en constatant que les jeunes autour de moi n’ont pas été idéaux : se sentant d’adultes, les anciens élèves commençaient à manifester leur bassesse. Ils se comportaient de manière tout à fait différente, je n’ai pas eu l’habitude de les voir ainsi pendant les cours. Maintenant leur désinvolture était une vraie découverte pour moi.


Pendant que j’observais avec étonnement les métamorphoses de mes condisciples, un jeune homme qui dirigeait l’orchestre d’école est assis près de moi, et m’a invité à danser. Je lui ai répondu que je ne dansais pas. Il a essayé de me convaincre, mais j’ai refusé à nouveau. Je n’ai pas pu lui expliquer en ce moment que j’avais prévu de danser ma première danse avec mon futur mari. Il a été blessé par mon refus, il a voulu insister et m’a promis que maintenant il irait sur la scène et commanderait une danse exprès pour moi. Je l’ai prévenu que cela ne servirait à rien, mais il l’a commandé quand même. Comme ce n’était pas encore à la mode en ce temps-là, il espérait que ce beau geste me fera accepter sa proposition. Il est monté sur la scène, et a commandé une danse pour moi auprès d’un orchestre, mais quand il est revenu, j’ai refusé à nouveau, et j’ai essayé d’adoucir mon refus avec une explication que je ne dansais avec personne pour mes motifs personnels, et que je ne ferais pas une exception pour lui. Il a compris que c’était inutile de me convaincre, et m’a quitté.


Par la suite, mon examen d’en Haut au sujet de mon intérêt envers le sexe opposé est devenu plus compliqué. Je suis entré à l’institut de Novorossiysk, pour y suivre les cours du soir, et il s’est trouvé que je suis arrivé en retard pour le premier cours pour plusieurs raisons qui ne dépendaient pas de moi. J’ai rejoint mon groupe en courant, quand le cours a déjà commencé. Mais l’enseignante m’a autorisé gracieusement d’entrer, sans me faire une réflexion. J’ai vu devant moi les étudiants qui étaient assis par deux aux bureaux. Il n’y avait pas de places disponibles, et à voix basse, j’ai demandé l’autorisation à un jeune homme qui avait une place libre à côté de lui, et je me suis assise près de lui. J’ai dû rester à côté de lui pendant deux ans, jusqu’à ce que j’étais partie faire mes études aux cours des jours, à Rostov-sur-le-Don.


Pendant toute l’année ce jeune homme, pendant les récréations, assis à demi-tour près de moi, chantait doucement à demi-voix des chansons, d’abord neutres, et dans trois mois il a commencé à exprimer par ces chansons tous ses sentiments envers moi. Son répertoire était sélectionné de manière très scrupuleuse, j’ai écouté comme j’étais belle, comme j’étais inaccessible, comme il souffrait et espérait au mieux. Mais je faisais semblant ne pas comprendre que tout cela me concernait personnellement, comme si j’écoutais des chansons ordinaires. Dans un an il m’a proposé de sortir avec lui, mais j’ai répondu qu’il ferait mieux d’inviter mon amie (En ce moment je me suis prise d’amitié pour une jeune fille qui habitait à côté de chez moi, et on revenait ensemble tard le soir). J’ai expliqué que j’étais très occupée, et que je n’avais pas le temps de sortir avec lui. Après avoir fait quelques tentatives de m’inviter à un rendez-vous, il s’est assuré finalement que je ne viendrai jamais chez lui, et m’avait obéi, ayant invité mon amie. Ils ont commencé à sortir ensemble.


En cette période, j’avais encore un soupirant – le professeur qui nous enseignait la géométrie descriptive et le dessin. J’ai été toujours exposée à ses regards attentifs qui me mettaient mal à l’aise devant mes condisciples. Un jour il nous a donné un devoir, de décalquer un motif de plâtre, et après avoir expliqué ce que nous devions faire, nous ayant imposé une tâche, il est assis à côté, et pendant deux cours ne me quittait pas de ses yeux. Pour moi c’était une vraie torture. Mais je devais toujours faire semblant que j’étais concentrée sur le motif, et n’apercevais rien de plus, bien que j’aie vu les autres s’échanger des regards et sourire un peu. Mais ce n’était qu’une seule fois. Apparemment, il me contemplait en tant qu’une nature qui avait attiré le peintre, pourtant des fois j’ai vu son visage parmi ceux des passagers du bus que je prenais pour revenir chez moi. Il habitait dans une autre direction, mais je cherchais à expliquer son apparition dans mon bus par le fait qu’il allait voir de temps en temps certains de ces parents.


J’ai suivi mes cours du soir pendant deux ans, ensuite je suis partie faire mes études dans une autre ville, j’y ai fait les cours du jour. Si j’avais une tête légère, ou si j’avais une mentalité d’une jeune fille contemporaine, par ennuie je pourrais avoir plusieurs histoires d’amour, mais je savais que mon séjour ici était temporaire, donc, il n’y avait pas de mon promis dans cet endroit, et je ne manifestais aucun intérêt aux jeunes gens. En plus, c’étaient des hommes terrestres, d’un Niveau inférieur au mien, donc ils étaient incapables d’attirer mon attention à eux. Ils ne m’intéressaient pas.


Quand j’ai commencé à suivre les cours du jour à Rostov-sur-le-Don, j’ai décrit notre rencontre avec Alexandre Ivanovitch dans un livre « Le feu de Prométhée. Pour réaliser l’idée de ma première danse avec mon futur mari, on a conçu la situation d’en Haut de façon que mon amie d’institut puisse me convaincre d’aller à une soirée à l’institut, puisqu’en ce moment elle ne pouvait pas se rendre à cet évènement de distraction toute seule. J’ai dû la soutenir ; et j’étais curieuse de voir comment se passent les soirées aux établissements supérieurs.


Dans une salle, pleine de musique et de bruit, j’ai senti tout de suite que tout autour de moi m’était bien étrange et que j’étais un corps étrange ici. Mais pendant que je contemplais un milieu qui m’était étrange, un de nos condisciples s’est approché de moi avec un sourire timide et m’a invité à danser. Je ne pouvais pas refuser à ses yeux timides et à son sourire confus, et je suis allée danser avec lui, avec le premier et l’unique, ayant choisi pour repère son sourire doux, sa discrétion, une certaine timidité dans ses yeux, et je ne me suis pas trompé – nous avons « dansé » jusqu’au mariage. Donc, j’ai trouvé quelqu’un qui m’était préparé d’après mon programme, alors j’ai réalisé complètement ma fantaisie sur le fait que ma première danse appartiendra à mon mari. Mais nous avons déjà fait nos études ensemble, en même année et dans le même groupe, et j’ai vu les traits principaux qui me plaisaient dans cette personne : la bonté, le calme, la haute intelligence, une placidité, en absence totale de toute impertinence. Je ne supportais pas les personnes actives et impertinentes. J’ai raconté la formation de nos relations dans le livre susmentionné. Mais je vais le compléter par un moment que j’avais dissimulé la dernière fois. Ce sont les mots d’une lettre qui m’en ont incité.


Un jour j’ai reçu une lettre de notre lecteur A. N. Pisklakov où, après avoir regardé mon intervention suivante au Centre panrusse des expositions, il a fait la réflexion suivante à propos de mon mari qui m’accompagnait toujours à Moscou pour mes interventions :


- «…D’ailleurs, cher Alexandre Ivanovitch, - s’adressait-il dans sa lettre à mon époux, - pendant la rencontre, vous avez eu l’air très sévère et inaccessible. Celui d’un certain gardien du corps-professionnel qui regardait les autres très attentivement d’un œil vigilant, comme si cherchant à détecter et prévenir des provocations éventuelles des ennemis. Pendant tout le temps, vous n’avez jamais souri. Il n’y avait que vos yeux qui trahissaient l’activité permanente de pensée, en analysant tout ce que Ludmila Leonovna avait prononcé. C’est impressionnant que vous puissiez être aussi différent. Mais la matérialisation souriante de votre âme m’est plus proche. Que la musique de Mozart que je vous envoie, vous aide à vous détendre et vous reposer ».


Il l’a appelé ici d’un « gardien du corps professionnel », et il y a eu parfaitement raison. Il me protégeait toujours contre l’attention embêtante des hommes. Les Supérieurs l’ont mis à moi dans le rôle du mari légal, et sa présence permanente à côté de moi neutralisait l’intérêt des autres hommes envers moi. Mais je lui ai accordé ce rôle ne pas tout de suite, puisque j’étais toujours persuadée qu’il suffisait un seul regard froid de ma part pour qu’un homme ne s’intéresse plus à moi. Les jeunes hommes, mes condisciples ont été très honnêtes, donc j’ai eu l’impression que tous les jeunes gens ont été aussi délicats et gentils.


Nous sommes devenus des amis avec Alexandre Ivanovitch, et pendant deux ans nous nous sommes rencontrés de temps en temps entre nos études à l’institut. Pour nous deux, les études ont été sur la première place. En quatrième année, il m’a fait une proposition, et moi, en général, j’ai répondu que je n’avais pas d’objections d’être sa fiancée. Comme en cinquième année il y avait la répartition des étudiants par villes, on réclamait aux étudiants mariés de déposer leurs déclarations, pour être envoyés dans le même endroit après la fin de leurs études. Ceux qui ne déposaient pas ces déclarations avec une mention qu’ils étaient mariés, pouvaient être repartis dans des endroits différents. Compte tenu de cela, Alexandre Ivanovitch m’a proposé de nous marier avant la répartition. Les circonstances me faisaient me marier. Je comprenais que si l’on reportait notre mariage, on pourrait avoir des problèmes, et j’avais tellement besoin d’un support dans ma vie, car je ne faisais pas partie de jeunes gens autonomes, par ma nature j’étais timide et pudique. Il était plus facile d’entrer en vie adulte ensemble, donc nous avons décidé de nous marier en automne (au début de la cinquième année).


Mais en été, on devait faire un stage. Alexandre Ivanovitch a été présumé rester à Rostov, travailler sur un chantier de construction, et je devais demander à l’enseignant qui était chargé des répartitions des étudiants pour leurs stages de me laisser également à Rostov. J’ai dû faire la queue au décanat pour obtenir mon ordre de mission. Devant moi il y avait une jeune fille du groupe parallèle. Elle a été déjà mariée, et elle avait un enfant. L’enseignant lui a proposé d’aller à Krasnodar. Mais elle a commencé à expliquer que son mari et enfant restaient à Rostov, et elle voudrait bien rester ici.


L’enseignant a fait un geste d’impuissance : « Mais qui irait à Krasnodar pour vous ? Nous y avons réservé une place ». Pour moi c’était bien égale, où faire mon stage, et j’avais de la pitié pour la fille, puisqu’elle a failli pleurer en demandant de la laisser ici. En plus, je devais me déterminer, si je me marie ou pas. J’avais besoin du temps pour réfléchir en solitude. Il faut remarquer que j’avais des doutes à propos de mon mariage. En tant que Verseau qui aime la liberté, d’après le signe de Zodiaque, j’avais peur d’être privée de ma liberté. J’ai été tourmentée par des doutes : d’un côté, c’était la peur de commencer la vie dans une autre ville, en solitude totale ; de l’autre côté, je ne voulais pas me lier des liens familiaux. Dans cette période des doutes et des hésitations, j’ai entendu souvent la voix de mon Déterminant : « Il faut se marier. Il le faut. Le temps est venu ». Et c’était plusieurs fois. Il m’en rappelait ; pourtant, j’ai essayé d’éloigner ce moment « heureux». Donc, quand l’enseignant a demandé qui irait à Krasnodar pour l’étudiante, j’ai proposé résolument : « Je pourrais y aller. Je suis libre pour l’instant ».


Sur ceci, on a pris la décision. L’enseignant m’a donné un ordre de mission pour Krasnodar, et j’ai mis Alexandre Ivanovitch devant le fait accompli que j’ai été envoyée dans une autre ville faire mon stage, sans entrer en détails. Pourtant, il voulait y aller lui-même et demander de refaire l’ordre de mission, mais je lui ai demandé de ne pas le faire.


Ainsi nous nous sommes séparés pour l’été. J’ai pris un petit avion, et suis partie selon le lieu d’affectation. Mais apparemment, le Déterminant était mécontent par ma décision, puisqu’à Krasnodar rien n’était prêt pour mon arrivée. J’ai dû passer quelques nuits tantôt à l’aéroport, tantôt chez une jeune fille que j’ai rencontré en avion, nous avons fait notre connaissance très vite. Mais comme elle-même louait un appartement, elle me laissait entrer dans sa chambre en secret de sa propriétaire, le soir par la fenêtre, et je partais également en secret par la fenêtre tôt le matin… Je vais omettre certaines détails de mes tourments au début du stage (parce que les nuits sur la chaise de la gare aéroportuaire dans la salle d’attente, avec les coureurs des femmes qui cherchaient à « se coller » à moi, ainsi que les femmes - voleuses, c’était assez désagréable), je vais juste dire que finalement on m’a logé dans un foyer pour les ouvriers qui a donné l’abris aux personnes les plus différentes : aux vendeurs du marché, aux agents de milice, ainsi qu’aux étudiants.


Pourquoi décris-je tout ce stage ? Le fait est que mon Déterminant a décidé en ce temps-là de me donner une leçon, pour montrer qu’une jeune fille devait avoir à ses côtés un défendeur permanent en personne de son époux légal. Mais je pense qu’en même temps mes qualités morales pouvaient être examinées, comment j’allais me comporter dans une situation qui m’était inhabituelle. Maintenant je comprends que toute notre vie, ce ne sont que des tests totales, toujours des examens quelconques : de ses connaissances, du moral, du courage, de la bonté, des talents, de la créativité, etc. Plusieurs choses sont devenues claires avec le temps, et de nouvelles connaissances ont donné une possibilité de voir des anciennes situations sous un autre aspect. Par exemple, j’explique mon indifférence au sexe masculin par le fait que j’avais une âme cosmique, donc des hommes terrestres primitifs ne pouvaient pas m’intéresser. Il m’est arrivé dans le passé de rencontrer les hommes forts et nobles, d’un esprit sublime inébranlable et le coeur noble. Cela est resté dans mon coeur, et les hommes terrestres avec leurs vices nombreux ne faisaient que me repousser et provoquaient mes regrets.


Mais en quoi consistait donc une leçon (ou une épreuve de mes qualités morales) donnée d’en Haut ?


Dans le foyer, trois admirateurs m’ont été accordés au choix, aux qualités tout à fait différentes. Le premier était un intellectuel, il faisait ses études à l’institut et voulait devenir un docteur épidémiologiste, et dans cela il se ressemblait en quelque sorte au métier de mon père qu’il exerçait les dernières années. Ce jeune homme a vécu dans le même foyer, où j’ai été logée. Le deuxième était un homme mûr, il avait plus de 40 ans, et travaillait, peut-être comme chauffeur. Et le troisième était l’entrepreneur en ce moment du temps, puisqu’il avait un point de vente au marché local, il vivait dans les monts de Caucase et ramenait des marchandises au marché. Je ne m’intéressais à personne, donc en ce qui les concerne, j’avais des connaissances superficielles.


En premier, j’ai fait connaissance avec le chauffeur. Quand le chef qui dirigeait mon stage m’a finalement trouvé une place dans le foyer, il est venu me chercher au travail, et m’a conduit à l’endroit de mon habitation temporaire. Il était assis au-devant, près de chauffeur et parlait, et moi, j’étais assise derrière eux, en silence. Le chauffeur se plaignait des femmes, il parlait d’elles de manière peu flatteuse, mais j’ai vu sur sa main droite un tatouage sous forme d’une ondine nue, ce qui était rare pour ce temps. Je n’ai pas aimé cette ondine juste parce qu’elle était nue, et je réfléchissais en chemin, comment se fait-il qu’un homme adulte n’a pas honte de se trouver parmi les gens avec cette image.


Il m’a semble qu’il ne m’a prêté aucune attention, mais ce n’était pas comme ça. Deux jours après il s’est présenté sur mon travail, où je faisais mon stage, et a essayé d’engager une conversation. Mais je suis partie dans un autre local sous prétexte que je n’avais pas le temps. Et depuis, il s’est mis à me rendre des visites fréquentes, mais il s’approchait de moi seulement quand il n’y avait personne à côté. Il me parlait de choses insignifiantes, a commencé à m’inviter à voyager en voiture. Je refusais. En ce temps-là, rouler avec quelqu’un en voiture, c’était de la sauvagerie pour moi. Ensuite il a commencé à me proposer de me ramener jusqu’au foyer, mais je tout refusais, ce qu’il n’a pas aimé. Ensuite il m’a proposé le week-end prochain dans un café, mais j’ai dit que les samedis je vais voir mes parents. Ici je lui ai donné une certaine idée.


Arrivé avant le week-end chez moi au travail, il m’a annoncé qu’il partait dans la ville, où j’allais aussi, et pouvait me ramener. En ce moment j’ai tout compris – c’était un piège pour moi. Il a commencé à me convaincre avec insistance de partir pour Novorossiysk en sa voiture, mais j’ai dit que j’avais déjà acheté un billet d’avance, donc, peut-être, je partirais en bus.


Il s’est mis à me persuader qu’il était possible de rembourser le biller aujourd’hui, comme ça je gagnerais de l’argent pour moi. En ce moment je voulais lui balancer – « Je vais gagner de l’argent, mais je vais perdre ma vie », pourtant voyant que j’avais un loup devant moi, je n’ai pas montré que je comprenais ses pensées, et je continuais de me conduire comme une fille naïve mais têtue, renonçant obstinément à sa proposition. Les faits ont formé une image complète dans ma tête: une ondine nue qui avait bien servi d’un avertissement ; ses visites qu’il me rendait sans témoins au travail, ses demandes trop obsessionnelles de partir dans une autre ville dans sa voiture. Je comprenais que si j’avais accepté de partir avec lui, je ne serais pas arrivée dans la ville, il m’aurait tué et aurait jeté mon corps d’une falaise, dont les chemins du Caucase sont riches. Et il n’y avait pas de témoins de ce que j’étais partie avec lui, juste comme il n’y avait pas de témoins du fait qu’il m’a persécutait. Qui se serait occupé d’une étudiante disparue dans une ville étrangère : ici, le directeur aurait décidé que la stagiaire avait fuit de son stage, et mes parents auraient pensé que je restais toujours à Krasnodar, ensuite je suis revenue à Rostov, donc il serait impossible de tracer cette situation. Mais j’ai vu cette situation avec son fin éventuel tragique, et rien ne pouvait m’inciter à accepter de partir avec un homme inconnu où que ce soit.


Après ces demandes obsessionnelles, je me suis assurée définitivement comme il était dangereux et pendant mon travail, je me suis mise à regarder bien autour de moi, pour apercevoir à temps sa voiture arriver, et m’évader là où il ne pouvais pas me trouver. Ce qui m’a aidé également, c’est que mon chef m’a transféré à travailler sur un autre objet disposé dans un autre endroit. Il n’a interrogé personne au sujet de ma disparition, pour éviter les témoins. Ce chauffeur pourrait représenter une option d’impasse pour ma vie. Si j’étais tentée de me promener en sa voiture, de gagner de l’argent en remboursant mon billet, des galanteries d’un homme trop mûr pour moi, ma vie pourrait être terminée pendant ce stage. Je serais disparue dans les cols du Caucase pour jamais. C’était une option d’impasse de mon programme, mais j’ai fait un bon choix.


Mon deuxième admirateur – un intellectuel, il me rencontrait dans le hall du foyer, et se comportait de manière discrète, comme il se doit pour un homme bien élevé : il cherchait à engager une conversation, m’interrogeait sur mes intérêts, m’invitait au cinéma et aux promenades. Mais j’ai tout refusé, et cherchais à l’éviter, puisque toute rencontre éventuelle était vaine pour moi, passagère et inutile.


Et le troisième admirateur s’est trouvé le plus volontariste. Notre première connaissance a eu lieu le deuxième ou le troisième jour après mon arrivée dans le foyer. Il y avait encore deux jeunes filles dans la chambre où je logeais, au quatrième étage. La première a travaillé sur un chantier, la deuxième – à la milice. Ce troisième, appelons-le Arthur, a été un ami de la milicienne. Il est clair que cette amitié entre le gardien de l’ordre et l’entrepreneur au marché reposait sur la nécessité d’avoir un familier dans les organes de milice. J’ai trouvé tout de suite la langue commune avec les jeunes filles, elles ont été bienveillantes, mais chacune vivait ses intérêts.


Arthur a débarqué dans notre chambre spontanément vers neuf heures du soir. Ayant vu le complément dans la chambre, il s’est exclamé : « Oh, la nouvelle ! », et sans demander la permission, il est assis effrontément sur mon lit près de moi. Et je ne tolérais pas si quelqu’un s’asseyait à côté de moi, sans m’en demander. Une réaction automatique s’est déclenché en moi : comme si j’avais explosé, j’ai eu une telle colère dans mon intérieur que j’ai sursauté et lui ai balancé un gifle, en exprimant rageusement : « Débarrasse ta saleté ! Tu n’as pas de chaises pour t’installer ! ».


Ma réaction était inattendue pour tout le monde, ainsi que pour moi-même, puisque je me croyais une personne discrète, et considérais que je ne pouvais offenser personne. Les jeunes filles assises sur leurs lits, se sont immobilisées, ayant arrondi leurs yeux par étonnement. Arthur s’est sursauté également, tout soufflant d’une colère, ses yeux émettaient des foudres, et j’ai décidé que j’aurai un coup en revanche, mais il s’est retenu et ayant prononcé : « Tu as tort ! », il est sortie de la chambre. Les filles se sont mises à me persuader que c’était normal chez eux, que des jeunes gens, venant les voir, s’asseyaient sur leurs lits. Je comprenais qu’un lit dans le foyer servait d’une chaise et d’un canapé, seulement les jeunes hommes du foyer de notre institut demandaient toujours l’autorisation, avant de s’asseoir quelque part, même si c’était une chaise dans un coin éloigné, leur comportement était d’un degré supérieur. Et c’était inadmissible pour moi, de laisser quelqu’un d’inconnu se rapprocher de moi.


Après cet incident, j’ai décidé qu’il allait se venger, et je devais faire attention. Mais Arthur a commencé à m’examiner. Les soirs il venait dans une chambre, quand j’étais assise à table en faisant une maquette d’un château suivant. Les filles restaient, comme d’habitude, sur leurs lits et bavardaient de leurs copains, et je construisais les murs du château en grains du riz, en mettant là-dedans des morceaux de verre verts. Mes occupations du soir avaient l’air incompréhensible pour lui. Un jour, venu chez sa milicienne demander un conseil, il a vu que j’édifiais en carton un tour du château suivant. Arthur a marché autour de moi, cherchant à comprendre ce que je construisais (maintenant il se méfiait même de s’asseoir sur une chaise en ma présence), ensuite il s’est mis à se justifier : « Ils ne sont pas sales, mes pantalons, je les lave plus souvent que les autres, j’aime bien quand c’est propre ». Apparemment, ma dernière phase « sur la saleté » l’a piqué au vif.


Sans rien répondre, je construisais toujours mon château, néanmoins je me sentais très mal à l’aise. Les filles l’ont soutenu, se sont mises à le vanter, disant qu’il avait de l’autorité dans le foyer, et il y avait plusieurs filles qui voulaient sortir avec lui. Je me taisais, tout continuant mon travail sur la maquette. Et le jeune homme, peut-être, considérant qu’il était réhabilité dans mes yeux, a commencé à converser avec elles. Ils m’ont laissé tranquille.


Toutefois, je continuais de traiter Arthur avec attention, cherchant à me tenir à l’écart de lui, et ne mener aucunes conversations. Mais à chaque fois quand il venait voir mes voisines, je le sentais me surveiller obstinément. Sans vouloir me rencontrer avec personne, même par hasard dans le foyer, après le travail je restais dans la salle de lecture de la bibliothèque, j’y restais jusqu’à ce qu’on annonçait : « La bibliothèque est fermez, rendez vos livres ! ». Mais quand je revenais, Arthur se trouvait toujours dans notre chambre, en bavardant avec les filles. Un jour il a apporté des fleurs et des bonbons, disant que c’était pour tout le monde, et les filles m’ont invité à prendre le thé ensemble. Mais je tout refusais obstinément, tout en lisant un livre ou un magazine.


Voyant, qu’il était impossible de me toucher par qui que ce soit, Arthur est devenu très actif. Un jour il m’a invité au cinéma. Je lui ai conseillé d’y aller avec une milicienne. Ses signes d’attention m’irritaient, mais il fallait tenir jusqu’à la fin du stage.


À son tour, Arthur ne comprenait pas mon indocilité, il ne comprenait pas mes désirs, ne comprenait pas pourquoi je construisais cette maquette, ce que je désirais. Au moment d’invitation au cinéma j’étais assise à table, comme d’habitude, et je construisais toujours mon château. Du coup, il m’a attrapé par la main, et, m’entraînant de la chaise, a prononcé fermement : « Tu viendras avec moi ! Met tes chaussures ! » J’ai été habillée en robe de chambre discrète et en pantoufles, mais quand il m’a entraîné de la chaise, mes pantoufles sont restés sous la table. Restant debout pieds nus, furieux, sans élever la voix, j’ai déclaré fermement que je n’irais nulle part, et je n’allais pas mettre les chaussures.


« Tu iras ! » - déclara-t-il obstinément, et serrant ma main encore plus fort, et attrapant mes chaussures sur son chemin, il m’a trainé sur la cage d’escalier. Notre chambre se trouvait près de l’escalier. Comme il était impossible de libérer ma main subtile de sa pince énorme, j’ai dû descendre avec lui, pieds nus sur les marches, en silence. Dans sa deuxième main, il portait mes chaussures. Ainsi nous sommes sortis dans la rue, et devant tous les passants, nous nous sommes avancés vers le cinéma qui n’était pas trop loin. Il me traînait derrière lui, et m’a proposé plusieurs fois de mettre mes chaussures, mais j’ai refusé, espérant que son amour-propre masculin sera blessé par les regards étonnés des passants qui voyaient une jeune fille sans chaussures dans une simple robe de chambre, dont les chaussures portaient un jeune homme. Pour ce temps, c’était un tableau scandaleux. Ainsi nous sommes arrivés au cinéma et voyant qu’il n’allait pas me libérer jusqu’à ce que je regarde un film avec lui, finalement, j’ai mis mes chaussures. Je suis entrée dans la salle en chaussures, mais toujours en robe de chambre, et cela a attiré l’attention des couples bien habillés.


Dans le cinéma, il s’est calmé, et a reprit son équilibre. Nous sommes revenus chez nous sans histoires. Tout le chemin il me persuadait qu’il n’était pas aussi agressif, et qu’on pouvait être amis avec lui. Ensuite il a passé de l’amitié aux intentions plus sérieuses : il s’est mis à me persuader de me marier avec lui, en promettant « des monts dorés », il a commencé à me persuader qu’il me suffisait d’accepter sa proposition, et il va « capter » un taxi, et aujourd’hui (avant que je ne changes pas mon avis), me conduira chez ses parents. Là, Arthur m’a promis de faire un mariage de luxe, avec beaucoup d’invités.


Ensuite j’ai annoncé que j’avais un fiancé, et nous allions nous marier. Sur cela il a répondu que cela n’avait aucune importance pour lui, l’essentiel, c’était mon désir de rester avec lui, ayant échangé un pauvre étudiant contre un homme aisé, comme il se croyait. Il était prêt à réagir tout de suite à mon accord – le mariage aurait lieu dans trois jours, m’a-t-il promis. Il était dangereux de refuser tout de suite, donc j’ai promis de réfléchir sur sa proposition. Cette fois-ci, nous nous sommes quittés en paix, seulement il s’est incliné en guise d’adieu pour me manifester sa disposition particulière.


Les filles m’ont rencontré des regards curieux, peut-être, elles discutaient avec beaucoup d’enthousiasme en notre absence cette situation. Je leur ai annoncé que nous étions en bons termes avec lui, mais je n’allais engager aucunes relations avec lui.


Pendant mon stage les fiancés m’assiégeaient de tous côtés. Tout cela n’était pas propre à mon caractère, je sentais que ces galanteries m’étaient étrangères. La salle de lecture de la bibliothèque ne me sauvait plus.


Un jour, quand j’en revenais, au premier étage de l’escalier j’ai entendu des hautes voix au-dessus : Arthur et le médecin-épidémiologiste menaient une discussion à cause de moi. L’un a décidé que j’étais sa fiancée, l’autre répliquait que j’étais sa fiancée à lui. « Drôles de bonhommes ! – décidai-je. – Rien à discuter, je ne resterai avec personne ». J’ai déjà annoncé à tous les deux que j’avais déjà un fiancé, mais ils n’ont pas réagi à cette information. Il y avait deux cages d’escalier dans le foyer, et j’ai choisi celle, où il n’y avait pas de discuteurs, pour monter chez moi au quatrième étage, les laissant discuter au troisième. Pour éviter des rencontres inutiles, j’ai dû me servir tantôt d’un d’escalier, tantôt de l’autre.


Mais un jour Arthur m’a guetté quand même. Il était calme sur l’escalier central, et j’ai décidé de le monter sur mon quatrième étage. Sa chambre se trouvait sur un étage inférieur au notre. Quand j’ai atteint le troisième étage, il est sorti brusquement de sa chambre, et m’ayant pris dans ses bras, comme un flocon, m’a porté dans sa chambre. Il m’a posé par terre, et s’est mis à verrouiller la porte. Voyant que l’affaire prend une mauvaise tournure, j’ai appliqué une stratégie féminine : j’ai commencé à lui reprocher, comme si rien ne s’était passé : « Et voilà, une fille affamée qui vient du travail, au lieu de lui donner à manger, on veut la faire mourir de faim. Par ailleurs, je n’ai pas encore dîné». Ce ton amical m’a aidé. Il a souri : « Dînons ensemble, discutons notre futur mariage ». «D’accord. Apporte-moi quelque chose à manger du buffet. Je t’attendrai », - proposai-je, il m’était important de le faire sortir de la chambre, pour gagner du temps.


Arthur voulait tout régler à l’amiable, donc il a accepté de courir au buffet qui se trouvait au premier étage, et travaillait vingt-quatre sur vingt-quatre. J’espérais que, suite à notre accord, il n’allait pas fermer la porte, mais lui, sorti dans le corridor, l’a fermé à clé et s’est dirigé au buffet. J’ai essayé d’ouvrir la porte, mais sans clés, ce n’était pas possible. Je ne savais pas quoi faire, et ai regardé autour de moi, cherchant du sauvetage. Je n’avais rien pour ouvrir la porte, pas d’autres clés dans la chambre. Ensuite je me suis approché de la fenêtre, décidant de sauter en bas, puisque le troisième étage, ce n’était pas tellement haut. Mais depuis l’école, ma rotule de genou était endommagée suite à un saut maladroit pendant le cours de la gymnastique, et par la suite pendant plusieurs années j’avais mal au genou même à cause des surcharges insignifiantes. Le saut du troisième étage menaçait d’endommager mon genou à nouveau, puisqu’il n’aurait pas supporté une charge pareille.


J’ai ouvert le ventail de la fenêtre et ai regardé dehors, il y avait sept-huit mètre au-dessous de moi avec huit-dix degrés. Cela m’a semblé trop haut pour un saut, pour ne pas endommager le pied. Mais le long du mur, jusqu’au porche de l’entrée il y avait une ceinture en brique, le rebord faisait près de dix centimètres, suffisamment pour y mettre mon pied. Et sans trop réfléchir, j’ai décidé de marcher là-dessus jusqu’au porche de l’entrée au centre du bâtiment, sauter d’abord sur lui, ensuite – sur les marches de l’entrée. Sans tarder, je suis sortie de la fenêtre sur ce rebord, posant mon dos contre le mur en brique, vu que ce sera plus commode de me déplacer ainsi : si jamais je fais un faux pas, je ne vais pas tomber sur mon dos et sur mon rachis, mais sur mon visage, et je pourrai me mettre en tas, pour ne pas me briser. J’avais du mal à me tenir aux dégorgeoirs de fenêtres en métal derrière moi, mais j’ai commencé à me déplacer avec précautions le long du mur. C’était bien qu’il faisait nuit, et personne n’a vu une jeune fille bouger le long des fenêtres sur le mur du bâtiment. Il fallait passer quinze-vingt mètres. Je n’avais pas peur. Je n’avais qu’un objectif – arriver, et il fallait mesurer chaque mouvement, pour que le pied ne glisse pas et que la main trouve un dégorgeoir en métal derrière.


Une fenêtre après l’autre restait derrière moi. Les unes étaient éclairées, les autres – sombres. Je me suis rapprochée d’une avant-dernière fenêtre éclairée, son ventail a été ouvert, et les rideaux tirés. Je comprenais que si je passe devant, quelqu’un peut voir ma silhouette, mais j’ai osé – Arthur pouvait revenir et me voir. Je me suis ruée en avant, et le dégorgeoir en métal a tonné de mon toucher. Tout de suite une tête déchevelée d’un jeune homme est sortie de la fenêtre, et m’a fixé avec étonnement : »Qu’est-ce que tu fais là ? ». J’ai dû avouer honnêtement : « On m’a enfermé dans la chambre éloignée, et on est parti. Voilà, je me sauve ». Du coup, j’ai eu l’idée que ce n’était plus nécessaire de sauter en bas, en se cassant des jambes, mais passer par la fenêtre dans le hall qui se trouvait au milieu du bâtiment, et revenir tranquillement chez moi. Et j’ai demandé : « Ouvre-moi une fenêtre du hall ». Le jeune homme a accepté. Il est vite sorti de sa chambre dans le hall, a ouvert le ventail, et en est sorti, en m’attendant. Mais maintenant je considérais dangereux chaque jeune homme dans ce foyer, et j’ai demandé : « Non, reviens dans ta chambre et n’en sors pas avant que j’y entre ». Un jeune homme a obéit, et a disparu vite dans sa chambre.


J’ai passé devant sa fenêtre, enfin arrivée jusqu’au porche, large et spacieux pour mes pieds, et de lui j’ai pénétré dans le hall et, posant mes pieds sur le plancher, j’ai couru sur mon étage. Peut-être, ainsi voulait mon Déterminant que le jeune homme m’aide, Il lui a fait un signe de regarder à temps par la fenêtre et m’aider. Ce jeune homme ne m’a vu plus jamais, de même que moi – lui, mais je garde toujours dans mon âme le sentiment de gratitude envers lui. Parce que s’il n’avait pas ouvert la fenêtre, j’aurais dû sauter du porche sur les marches de l’entrée, et cela entraînerait l’endommagement du genou et je boiterais pendant mon mariage.


Arrivée dans ma chambre, je me suis enfermée à clé.


Revenu du buffet, Arthur ne m’a pas retrouvé dans sa chambre, et comme j’ai fermé la fenêtre derrière moi, il ne pouvait pas comprendre longtemps où je pouvais disparaître d’une chambre enfermée. Finalement, il a fait une conclusion qu’en son absence quelqu’un de ses voisins était venu, avait ouvert la chambre avec sa clé, m’avait laissé sortir, et l’avait renfermée. Je ne lui ai pas expliqué comment je me suis sauvée, pour que si jamais je me trouve dans une situation similaire, j’aurais une chance de fuir.


Pourtant, l’affaire tournait à l’aigre, Arthur me persécutait ouvertement. J’ai dû louvoyer entre deux hommes en même temps, et chercher toujours des possibilités pour ne tomber sur personne. Bien sûr, une autre fille aurait pu simplifier la situation pareille, et commencer à sortir avec l’un, se débarrasser des harcèlements de l’autre, mais je ne voulais sortir avec aucun d’eux. Il y avait qu’une seule solution – fuir de la ville.


En ce moment, les Supérieurs se sont assurés qu’aucun homme terrestre avec son ensemble de qualité primitif n’était capable de m’entraîner, m’intéresser de quelque chose, puisqu’un lot de galanteries dans un milieu humain était minimal dans cette période, avait l’air peu attirant, et ne pouvait pas toucher mon âme romantique.


Il ne restait qu’une semaine avant la fin du stage, donc j’ai demandé au chef de me laisser partir plus tôt. Et comme cette société n’avait pas d’intérêt particulier pour des étudiants-stagiaires, dont elle n’avait aucun profit, que des soucis, il m’a laissé partir tranquillement, m’ayant émis une attestation que j’avais bien faite mon stage là-bas.


J’ai fuit en secret, sans informer personne de ce que je partais, même mes voisines, par peur qu’elles laissent échapper un mot. J’ai fait mes valises en silence, j’ai pris mon château presque construit et ayant laissé aux filles un petit mot sur mon départ et une boîte de bonbons, j’ai disparu inaperçue de cette ville. Je n’ai jamais parlé à personne de cette histoire, personne n’était au courant de mes mésaventures. Mais après cette leçon je me suis décidé de me marier avec Alexandre Ivanovitch et, comme on dit, personne plus jamais ne « m’harcelait » avec ses persécutions, voyant mon époux légal à mes côtés. Ainsi mon Déterminant m’a donné une leçon pour le fait que je ne voulais pas me marier. Trois variantes du choix m’ont été accordées, et trois hommes différents, pour montrer, comment ils peuvent être différents et volontaristes.


Des situations pareilles arrivent également aux autres. Mais ce qui est important ici, c’est que parmi plusieurs tentations chacun puisse trouver le sien, celui qui lui est accordé par Dieu, et on peut s’approcher de lui avec une conscience pure et sublime, et ne pas avec celle, vidée par des intrigues amoureuses insignifiantes.


Plusieurs années plus tard, ayant obtenu les connaissances sur le programme de la vie d’un homme, j’ai vu précisément que, faisant une bonne affaire et ayant accepté de partir dans une autre ville pour une autre jeune fille faire mon stage, j’ai détourné de mon chemin sur celui où trois variantes du choix m’ont été accordées, mais il y avait une variante qui comportait un choix de plus avec la situation d’impasse et la mort. Cela m’a permis de voir, comme le choix d’une personne était important. Même dans les situations de galanterie il peut aboutir au fin tragique. Et j’ai vu également que les Supérieurs traitaient les Messagers de manière très sévère – pour leurs erreurs les plus petites, pour la non-soumission un châtiment rigoureux pouvait s’ensuivre, voire la mort. On ne peut pas rompre les projets des Supérieurs et ne pas justifier Leur confiance envers vous.




Chapitre 2


MYSTIQUE DE LA VIE


Mystique de mariage


Parfois, afin de tester l’esprit d’une personne et sa foi en Dieu, ainsi que le degré de patience et d’exactitude de la compréhension de ce qui se passe dans la vie, les Supérieurs conduit les gens à travers des épreuves sévères. Après les tragédies, plusieurs de gens ne veulent pas servir Dieu dans leur vie et se retirent immédiatement sur le côté. Par exemple, l'un de nos assistants s'est engagé avec enthousiasme dans la conception de son site et dans le placement de nouvelles informations à ce sujet. Mais il se trouve que la jeune femme de son frère tombe malade et meurt. Plus tard, il m'a demandé: «Pourquoi les Supérieurs l'a-t-elle emmenée? Mon frère avait vraiment besoin d'elle... Et pourquoi n'ont-ils pas pris en compte mon travail? Je travaille pour eux constamment."


Certaines personnes croient que si elles «travaillent» pour les Supérieurs, alors ces derniers devraient les protéger absolument de tous les problèmes et tribulations, et les tragédies de leur vie devraient être totalement exclues. Une telle position semble être guidée par leur intérêt personnel - s'attendant à ce que si vous travaillez pour Dieu, toute souffrance et tout malheur les surmontent. Il s'avère que ces personnes veulent vivre dans le bien spirituel sans problèmes. Elles n'ont donc aucune autre croyance interne. Dès lors que l'espoir de se protéger complètement de l'adversité et de la souffrance est perdu, le bien-être est perdu, ils cessent de travailler pour Dieu.


Les épreuves vérifient des certaines qualités d'une personne, en construisent de nouvelles et vérifient son attitude envers le Monde suprême.


- -


Les difficultés et les épreuves de la vie nous ont hantés toute notre vie. Cela n'a jamais été facile pour nous. Et cela était compréhensible, car la fin de la cinquième race ne pouvait pas consister en des situations qui inondaient les gens de joies et de bénédictions constantes. Tous les hommes ont passé les examens et nous n'étions pas l'exception à cet égard; au contraire, nous (en tant qu'assistants) ont été appliquées des exigences élevées.


Je vais vous parler de l'incident qui nous est arrivé en août 2011. Six mois avant cet incident, une de nos lectrices, Darya K., nous avait écrit que les Supérieurs l'avait informée par contact de leur promesse de nous faire une surprise pour notre travail. Le mot surpris m'a semblé suspect et m'a fait penser à qui ils étaient en contact et à quoi s'attendre de leur part - du positif ou du négatif? J'ai essayé de raisonner: «les surprises peuvent-elles être agréables? Mes souvenirs sont en quelque sorte plus enclins au fait qu'il ne peut y avoir de surprise positive, car elle comporte le facteur de surprise et l'imprévu ébranle la psyché et ne peut donc pleinement réjouir une personne. Mais être négatif lui convient mieux, car elle est construite sur le facteur inverse de ce qui était attendu, c'est-à-dire qu'une personne attend le bien et obtient le mal. Mais je ne suis pas arrivée à la conclusion finale et vite oublié de lui, il y avait tellement de contes de fées à notre sujet.
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